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LES IDIOMES 

NÉGRO-ARYEN ET MALÉOARYEN 

: ESSAI D'HYBEIDOLOOIE LINOUISTIQUE 



INTRODUCTION 

Pendant un séjour de troil années que j'ai dû 
faire à Cayenne, en qualité de magistrat, j'avais 
appris à parler suffisamment le créole, mais ne 
m'occupant point alors de lingnistiqne, je m'en 
étais tenu à la pratique de l'idiome local, dans 
lequel je ne voyais qu'un jargon sans importance. 

J'étais demetiré sous l'empire de ce préjugé, 
quand le hasard d'une lecture me fit découvrir, 
dans l'analyse sommaire de quelques langues de la 
Guinée par M. Fried. MuUer, l'explication très 
nette des formes verbales guyanaises. Après m'être 
assiiré que les nègres de nos colonies américdnes 
intertropieales sont originaires de cette partie du 
continent africain, je m'occupai de réunir les docu- 
ments dont j'avais besoin pour mesurer la profon- 
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deur de l'analogie grammaticale qni venait de me 
sauter aux yeux. Je trouvai, à la bibliothèque 
publique de Nancy, un volume des publications de 
l'Institut Smithsonien renfermant, à la suite d'une 
monographie sur les algues de l'Amérique du Nord, 
la grammaire yoruba du Eév. T. J. Bowen ('). Mon 
ami, M. Leclere, me communiqua la grammaire de 
l'un des dialectes de la langue odschi par M. Kiisf). 

Enfin, je me procurai deux ouvrages consacrés 
aux soi-disant patois créoles de la Guyane (^ et de 
l'île anglaise de la Trinidad (*). 

J'aurais voulu pouvoir joindre à ces documents 
tous ceux qu'indique M. Fried. Miillerf), mais en 
province, il faut savoir se passer des moyens d'in- 
formation qui surabondent dans les riches biblio- 
thèques de la capitale. 

Quoi qu'il en soit, les documents sur lesquels j'ai 
travaillé m'ont fourni assez de faits probants pour 
que j'ose avancer, sans crainte d'être jamais con- 
vaincu d'erreur totale, que les soi-disant patois 
créoles de la Guyane et de la Trinidad constituent 

(') Grammar and DieUotmary of fhe YortAa language, by ihe 
Bev. T. J. Bowen. Washington, 1858. 

(«) Elemente des Mteapim-Dialeits der Odêchi-Spraehe, von 
H. N. Biîs. Basel, 1863. 

(') Itttroduetion à l'histoire de Cayeme, par Alfred de Saint- 
Qnentin ; — Étude sur la grammaire créole, par Auguste de 
Saint-Quentin. Paris, MaÎBonnenve, 1872. 

(■*) Tie fheorg and praett'ee of Créole grammar, hy J.-J. 
Thomas. Port-of-Spain, 1869. 

(•) Grtindriss der Spraehwissenscliaft. T. I, p. 83. 
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des dialectes négro-aryens. J'entends par là qTie 
les nègres gainéens, transportés dans ces colonies, 
ont pris au français ses mots, mais qu'ayant con- 
servé, dans la mesure du possible, leur phonétique 
et leur grammaire maternelles, ils ont fait du tout 
des idiomes sut generis ne présentant aucun des 
caractères propres à nos patois de France. Une telle 
formation est à coup sûr hybride, mais ces idiomes 
n'en constituent pas moins des dialectes nouveaux 
à classer, nonobstant la nature aryenne de leurs 
vocabulaires, à la suite des langues de la Guinée. 
En Europe, le parler créole est universellement 
considéré comme un jargon enfantin. Mais un 
Guyanais, M. Aug. de Sain^Quentin, a eu de la 
vérité une intuition confuse. « L'étude que nous 
publions, dit-il, présente, dans leur ensemble et 
dans leurs détails, les éléments de ce langage 
étrange à plus d'un point de vue. Éclos, il y a moins 
de deux siècles, au milieu d'un groupe d'hommes 
touchant encore à la barbarie, formé de mots qui 
leur étaient inconnus, sans calcul, sans raisonne- 
ment, d'instinct pour ainsi dire, il a cependant 
revêtu immédiatement des formes absolues et d'une 
logique rigoureuse. Le créole d'aujourd'hui est iden- i 
tique à celui qu'on parlait déjà au milieu du siècle 1 
dernier. Ainsi, c'est un produit spontané, aussi hâtif j 
qu'inconscient, de l'esprit humain dépourvu de toute 
culture intellectuelle. A ce titre seul, il paraîtrait 
déjà très remarquable à celui qui y découvrirait 
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autre chose qu'un amas confus d'expressions fran- 
çaises déformées, mais, lorsque l'on étudie attenti- 
vement les règles de sa syntaxe, on est tellement 
surpris, tellement charmé de leur rigueur et de leur 
simplicité, que Ton se demande d le génie dœ plus 
savants linguistes aurait pu rien créer qui satisfît 
aussi complètement à son objet, qui imposât moins 
de fatigue à la mémoire et moins d'effort aux intel- 
ligences bornées ('). » 

La grammaire dans laquelle M. de Saint-Quentin 
voit un produit spontané et hâtif, n'est autre que la 
grammaire générale des langues de la Guinée, 
c'fôt-à-dire de langues auxquelles on peut donner 
la qualification de naturdles, par opposition aux 
langue cultivées. Or, de même qu'aux yeux du 
botaniste, les plantes naturelles ont sur les plantes 
cultivées la supériorité de constituer des produits 
francs, exempts de toute adultération intention- 
nelle, de même, aux yeux du linguiste, les idiomes 
des peuples réputés sauvage ont cette primauté sur 
les langues des peuples civilisés, que leur gram- 
maire se rapproche davantage de la grammaire 
instinctive dont le parler des enfants nous révèle 
les procédés simples, logiques et rapides. A cet 
égard, M. de Saint-Quentin a vu juste. La gram- 
maire du parler négro-aryen est plus naturelle que 
celle du sanscrit, du latin, du français. Mais elle 

(') Attg. de Saint-Quentin , p. vmx et snir. 
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n'est point éclose spontanément à la Guyane, elle 
7 a été importée d'Afrique. Avec elle, les nègres 
y ont introduit leur phonétique; c'est pourquoi ils 
ont déformé le plus grand nombre des mots français 
que les impérieuses nécessités de l'esclavage les 
avaient contraints d'adopter. 

Informé, au cours de mes recherches, que la 
maison Berger-Levrault avait édité, en 1880, une 
Étude sur le patois créole mauricien par M. Bais- 
sac, j'ai pu constater que la phonétique et la 
grammaire de ce troisième idiome colonial sont de 
provenance malgache ('), et que le parler de l'île 
Maurice constitue, non pas une langue malgache- 
aryenne, mais bien une lan^emaléo-aryenne dont 
la phonétique est malgache. 

On sait que la langue de Madagascar fait partie 
de celui des trois groupes de la grande famille 
maléo-polynésienne qui possède les formes les plus 
développée, et que ce développement consiste en 
un système de particules affixées aux radicaux 
thématiques, de manière à former avec ceux-ci 
autant de mots dans lesquels certains éléments de 

(') «Tai eu à ma disposition, ponr l'étnde du malgache, los 
trois ouvrages suivants : 

Cfrundriss der Spraekwisseme/u^t, t. Il, seconde partie. 

Essai de grammaire madekass, par M. Cliapelier. ( Voyage de 
découvertes de 2' Astrolabe, t. Xn. 

Grammaire malgache, fondée sur les principes do la Gratiir- 
maire jtmatMiae, par Marre-De Marin (sic), professeur de langues 
orientales. Paria, Maisonnouve, 1876. 
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relation se trouvent étroitement unis à l'élément de 
signification. Or, par suite des nécessités de leur 
condition servile, les nègres de Madagascar trans- 
portés à Maurice ont dû adopter le vocabulaire 
français. Ils ont donc, fatalement, aliéné leurs 
formes grammaticales caractéristiques par cela seul 
qu'ils substituaient des mots français aux mots 
malgaches. Il est d'ailleurs évident que les affixes 
ne pouvaient être adaptés à ces mots nouveaux. 
Conjugué à la malgache, le verbe U>uyé « tuer » 
eût été inintelligible pour les maXtres: nian-touyé ou 
mi-bmtfé tm je tuej nan-touyé ou ni-touyé «»o j'ai 
tué ; han-Umyé ou hi-tomjé tno je tuerai, etc. 

Cependant, les habitudes grammaticales des 
nègres s'opposaient à ce qu'ils adoptassent la gram- 
maire de la langue française. M. Baissac dit à ce 
sujet : « Moins encore que les barbares germains à 
l'heure où la conquête les établissait sur la terre 
romaine, nos esclaves n'étaient aptes à se servir de 
l'outil délicat qu'une civilisation vieille de douze 
siècles avait lentement perfectionné pour son usage. 
Ces rapports exacts de mots entre eux, ce luxe de 
modifications dans leur forme ou leur désinence, 
suivant leur place ou leur fonction, ces articula- 
tions aussi souples que variées entre les différentes 
parties de la proposition ou les différents membres 
de la phrase, tous ces ressorts, tous ces rouages, 
autant d'entraves qu'ils devaient nécessairement 
briser et qu'ils brisèrent. Ainsi désagrégée par des 
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mains malhabiles, la proposition française laissa 
tomber un à tm tous ses mots, et, dans son impuis- 
sance à les rattacher entre eux par quelque lien 
nouveau, le créole, se fiant sur leur récente cohé- 
sion, se borna à les remettre sommairement debout, 
cote à côte et vaille que vaille, dans l'ordre môme où 
les avait placés le français. » 

Cette explication des formes grammaticales du 
créole mauricien n'est point acceptable. En efièt, si 
les nègres avaient adopté la grammaire des colons, 
en même temps qu'ils leur empruntaient leur voca- 
bulaire, le créole serait devenu un jargon, mais le 
genre n'eût point été aboli, surtout dans les pronoms 
de la troisième personne; le' verbe aurait conservé 
inconsciemment Tune ou Tautre des flexions du 
pluriel ; l'auxiliaire « avoir » et le verbe substantif 
n'eussent point été éliminés, etc. En réalité, les 
esclaves malgaches ont Importé à Maurice leur 
grammaire maternelle, moins les formes dont j'ai 
parlé précédemment. C'est qu'à côte de ces formes, 
produit d'une évolution qui ne s'est point faite dans 
les langues des groupes polynésien et mélanésien, le 
malgache a conservé sa grammaire initiale, com- 
mune aux langues des trois groupes, et que sur le 
sol de Maurice, celle-ci a repris tout son empire. 
C'est pourquoi le parler mauricien constitue, ainsi 
que je l'ai dit, un dialecte maléo-aryen dont la 
phonétique seule est malgache. 

Comme les nègres de la Guyane et de la Trinidad, 
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les nègres de l'île Maurice ont plié le vocabulaire 
français aux lois de leur phonétique, et, dans cette 
accommodation, non moins que dans la substitution 
de leur grammaire à celle du français, ils ont 
déployé une force de résistance comparable, au 
moins dans une certaine mesure, & celle des popu- 
lations anglo-saxonnes qui, après la conquête nor- 
mande, ont fait prévaloir leur grammaire et leur 
phonétique sur la grammaire et sur la phonétique 
des conquérants. 

Ainsi, par trois fois au moins, si les vainqueurs, 
si les maîtres ont imposé tout on partie de leur 
vocabulaire, les vaincus, les esclave ont maintenu 
contre eux ce qui constituait réellement leur langue : 
la phonétique et la grammaire. 

Ces faits pleinement historiques sont d'une impor- 
tance considérable, car ils font toucher du doigt 
que les rapprochements de mots chers à l'ancienne 
école, sont dénués de toute valeur scientifique aussi 
longtemps qu'ils n'ont pas été confirmés par des 
concordances phonétiques et par des similitudes 
grammaticales, vérité fondamentale sur laquelle on 
ne saurait trop insister, par la raison que, dans les 
temps préhistoriques, bien des langues ont pu se 
former, comme les idiomes négro-aryen et maléo- 
aryen, l'anglais moderne, le caraïbe (*), à la suite 

(') Du Parl&r des hommes et dn Parler des femmes dans 
la langue earaXbe, par Lucien Âdom. Paris, Maîsounoave 

ma. 
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de conquêtes, d'asservissemente, d'unions exogami- 
ques, de migrations forcées ou volontaires. 

J'irai plus loin. Il est, dans la Science, un pro- 
blème qui n'a point encore été résolu, je veux 
parler du passage de toutes les langues aryennes 
anciennes de l'état synthétique à l'état analyti- 
que, évolution qui contraste singulièrement avec la 
fixité des langues sémitiques. Or, les tribus origi- 
naires du plateau de Pamir ont successivement 
émigré dans toutes les directions, s'implantant au 
milieu de populations anaryennes qui parlaient 
d'autres langues, les soumettant par la force de 
leurs armes et, k la longue,^ les assimilant. N'est- 
on pas fondé à se demander si le passage de la syn- 
thèse à l'analyse n'a point eu pour cause, partielle- 
ment au moins, l'effort instinctif des vaincus qui, 
ayant adopté la langue des vainqueurs, ont main- 
tenu leur grammaire propre dans des patois qui ne 
nous sont point parvenus, dans des parler ruraux 
analogues à ce latin rustique d'oii les langues ro- 
manes sont issues? M. Michel Bréal a mis en lumière 
que l'altération de la prononciation signalée par 
M. Gorssen et l'énergie toujours croissante de l'ac- 
cent tonique sont « des causes secondes, qui, à leur 
tour, ont besoin d'être expliquées par une cause 
d'un auLtre ordre » ('). Cette cause d'un autre ordre, 
réminent linguiste la trouve dans l'ébranlement 

(') La Pornut et la FonoUon des mots, par Michel Bréal. 
Paris, 1878. 
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causé aux désinences casuelles par les prépositions 
employées depuis un temps immémorial. « Conser- 
vées par la société polie et dans la langue écrite, 
les désinences devinrent incertaines et s'effacèrent 
peu à peu dans l'usage populaire. » Sans doute, 
mais au moment oh se produisit cet effacement, le 
peuple se composait en majorité de provinciaux, 
d'Italiens auxquels la phonétique romaine était in- 
supportable et qui l'altéraient. Est-il certain que 
ces descendants des vaincus, plus ou moins assimilés 
par les vainqueurs, n'avaient point conservé, dans 
les provincialismes de leur méchant latin quelques 
traces grammaticales des idiomes anaryens parlés 
par leurs ancêtres? Je n'ose aller au delà de ces 
points d'interrogation, mais j'ai le pressentiment 
qu'un jour l'étude de l'hybridologie linguistique 
rendra à la science plus d'un service. 

Nancy, 22 janvier 1888. 

LtTOiEH ADAM. 



P.-S. — Au moment de livrer ces pages à l'im- 
pression, je trouve, dans un article écrit par M. Ju- 
lien VinsonC), l'intuition de la nature véritable 
des patois créoles : 

« Le créole diffère de nos patois précisément par 
son caractère artificiel (lisez : hybride) ; le patois 

(') Étude sw le patois eréok mauricien, par H. C. B&imaa 
{Berne de Lingnùtique, t. XIV, p. 415). 
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est un langage naturel antérieur, latéral, secon- 
daire au langage littéraire ; le créole est Vadap- 
tation du français, de l'anglais, de Vespagnol, au 
génie pour aitm dire phonétique et grammatical 
d'une race linguistiquemeut inférieure. Les mots 
sont profondément altérés; la grammaire est extrê- 
mement simplifiée. Nulle part cette adaptation n'a 
pris un caractère plus original que dans les colonies, 
où elle s'est faite par et pour les esclaves nègres 
d'Afrique, c'est-à-dire principalement aux Antilles, 
à la Réunion et à l'île de France. » 
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PHONÉTIQUE. 

Les premiers nègres qui furent Iransporlés de la côte de 
Guinée à la Guyane et dans l'tle de la Trinidad, échangèrent 
leur vocabulaire africain contre celui de leurs nouveaux 
maître. Mais, sous l'empire des habitudes phonétiques et 
grammaticales contractées dans la mère patrie, ils firent 
subir à la plupart des mois qu'ils adoptaient, d'ailleurs de 
audilu, des changements dont l'ensemble permet de recons- 
tituer la phonétique générale des dialectes guinéens pariés 
par eux antérieurement à leur transporlation. 

Le lexique du créole gnyanais serait exclusivement français 
si des partis d'Indiens qui-se réfugièrent anciennement dans 
notre Guyane, pour échapper à la brutale domination des 
conquérants lusitaniens, n'y avaient pas introduit quelques 
mots portugais, et si les colons eux-mêmes n'avalent pas em- 
prunté aux Galibis un certain nombre de noms d'animaux, 
de plantes, d'ustensiles. De mots africains, M. Àug. de Saint- 
Quentin n'en connaît qu'un seul qui soit, dit-il, authentique. 
« Lorsqu'il arrive à un nègre de heurter quelqu'un involon- 
tairement, la politesse vent qu'il s'excuse en disant: Ago! 
D'où le proverbe: « Ago pas guéri malmg, l'excuse ne guérit 
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pas le mal. o Or, lo chevalier des Marchais raconte, «lans son 
Voyage en Guinée et à Cayenne {') : o que le roi de Juida est 
fort jaloux; lorsqu'un de ses sujets frôle en passant une de 
ses femmes, si c'est involontairement, on le vend comme 
esclave, si c'est volontairement, il est enterré vif. Aussi, 
ajoute-t-il, les hommes qui veulent entrer dam les cours du 
palais, où l'on rencontre les femmes du roi plus souvent 
qu'ailleurs, ne manquent pas de crier plusieurs fois : Ago, 
c'est-à-dire: Gare! Prenez garde! Le sens de ce mot s'est un 
peu altéré en créole, mais l'étymologie est incontestable (*). » 

A ce témoignage historique, je joindrai un témoignage plus 
probant et très précieux au point de vue ethnographique, 
c'est que dans la langue yornba, dgo signifle littéralement : 
gel OUI of the toay (')! 

Dans rtle de la Trinidad, la conquête espagnole et la con- 
quête anglaise ont successivement agrémenté d'un certain 
nombre de mots castillans et britanniques, le vocabulaire 
demeuré jusqu'à ce jour foncièrement français. 

VOTELLES. 

Les voyelles neutres e (eu, œu) et u étaient étrangères à la 
phonétique des idiome parlés par les n^res, car l'une et 
l'autre ont étérégulièrementremplacéesdansies mots français. 

VOYELLE e {eu, œu). 

L'e non muet et les prétendues diphtongues eu, œu ont été 
remplacés : à la Guyane, par i, é, è, o, ô, ou; — à la Trinidad, 
par t, e, è, o, ou. 

Parler de la Guyane : pitit pelit, chimin chemid, dimain 
demain, di de, cidvé cheveu, simaine semaine, misou mc- 

(') Tome II, p. 18. 

n tntroduetSou i VBhloin de Caymne, cic, p. 191. 

(') DleUona-^ offht Tontha tangiiage, p. il. 
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sure, Ittfinète fenêlre, divine deviner, jité jeter; vie vieux, 
prdmté premier, ajye adieu, difé feu, ftér^ heureux, roiUê 
honteux, !/^ eux, «lOueW monsieur; pè peor, tofcyo queue, 
péchô pécheur, menW menteur, «âW voleur, làdd odeur, 
9î,d cœur, sô soeur, pimisfftomeUleuv (plus meilleur); chouml 
cheval, dmmatidé demander, parsou paresseux. 

Parler de la Trinidad : pUit petit, diinane demande, di de, 
Wtott retour, simaine semaine, rifè refaire, jifusse génisse, 
s«on selon, nivé neveu, rfiT^ feu, héré heureux, «*V vieux, 
iet)^ lever, laqué queue, cfwsfô chaleur, fié fleur, /»è peur, 
donsé danseur, mènen mener, gfjfo/e gueule, chômai cheval, 
rfottoanf devant, *««»« secours, jounou genou. 

M. Fried. MUUer ne fait pas figurer la voyelle e dans le 
tableau vocaUque des langues du groupe Èwe. Ga, Odschi, 
Yoruba. Cependant, le yomba posséderait, suivant M. Bowen, 
une voyelle neutre dont le son serait identique à celui de I'm 
et de Vo dans les mots anglais « but, mother ». D'autre part, 
M. Riis prête à l'akwapim, dialecte odscM, une voyelle ayant 
la valeur de S allemand. 
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Cette voyelle est remplacée : à la Guyane, par ou, i ; — à la 
Trinidad, par ou, i, o. 

Parler de la Guyane : oum un, dou dur, muou mesure, 
tasous sur (là-dessus), jouqm jusque, larie rue, gutlotte 
culotte, lamorie morue, limé allumer, mi mur, tribiml tri- 
bunal, misé muser, pis plus, di du. 

Parler de la Trinidad : io«««tte jusque, numéle muet, guouler 
reculer, pliché éplucher, tribilent turbulent, miéte muet, 
ftosst bossu, j)fe plus, dt du, yo»6 un. 

Le son « se rencontre dans l'akwapim, mais non dans les 
autres langues ou dialectes du groupe. 
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VOYEIXB 0. 

La royi'lle o est sujette à être remplacée par ou sous l'in- 
floence des nasales m, n. 

Parler de la Guyane : eoumencé commencer, coument com- 
ment, cou comme, motine quelqu'un (monde). 

Parler de la Trinidad : tournent , moune, mounonqm pour 
motiongue oncle. 

Un phénomène analogue se produit dans plusieurs dialectes 
du groupe. « In the Kgba and some olher dialects, a long 
when followed by ng and occasionally when preceded by m 
or n takes the sound of ou long, as tong again, mo to drink, 
ino wilhin, pronouncëd and sometimes written : tung, mu, 
inu. » 

t 
DIPHTOSGUK Ui. 

Dans les deux dialectes créoles, cette diphtongue se rem- 
place par oui, i. 

F 1er de la Guyane : notiUe nuit, zouite huître, laplie 
pluie, dibrit bruit, Il lui. 

Parler de la Trinidad : tiouUe nuit, eiuouiie ensuite. Ht 
lui, laplie pluie, dépis depuis, pit puits. 



CONSONNES. 

LES ARTICULATIONS gy, Çff, G, GH. 

Le créole de Gayenne possède deux consonnes que MM. de 
Saint-Quentin représentent par gy, qg et qu'ils définissent en 
disant de la première : « Le son qui en approche le plus est 
celui d'un g dur suivi d'un ij consonne, le tout fondu eu une 
seule émission de voix. Ex. : gyo/e^ieule-».;^— de la seconde : 
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« Elle est la forte de gy. Es. : qyémbé tenir bien, qyô cœnr, 
qyoulè reculer. » 

A ces deux consonnes guyanaises correspondent, dans le 
créole de la Trinidad, les deux consonnes que M. Thomas a 
figurées par g, ch, imprimées en petites capitales g, ch. La 
première a la valeur de g dans les mois anglais « gypsy, 
^nger » ; -— la seconde celle de ch dans les mots « chin, cheat » . 
Ex. : ^Gte figure, auèpe guêpe, sole gueule. ôaseMe baguette, 
CHilotte culotte, moitié reculer, cninze quiaxe, «ioch^ mar- 
quer, bacaé embarquer, raruminèze rancunier, etc. 

Ces deux paires de consonnes procèdent parallèlement 
d'articulations africaines figurées en akwapimpar les groupes 
dy, ty, gy, Ai/, dans lesquels la spirante y correspond au j 
allemand. En effet, à Cayenne di et li mouillés se changent 
en gy, qy dans les mots: agyè adieu, bmgyè bondieu, 
ingyen indien, chougyè chaudière, chongy^ chantier, qyémbé 
tenir bien, créqym chrétien. D'autre part, dans le parler de 
la Trinidad, où d% s'est maintenu {sesaAié adieu, chaudiè 
chaudière, bmdU bondieu), les mots a tenir bien, tuer, tune 
(anglais) sont derenus ca^bé, cmué, CHOwne. 



LA VIBRANTE P. 

Dans la langue yoruba, la vibrante ouvre fréquemment soit 
la première, soit la dernière syllabe d'un mot. Ex.: rodi 
récompenser, ram sécher au feu, rè aller, ru se lever, mru 
patience, sure bénir, gafara excuser, gbèro considérer, 
idagiri ^arme, gungrong reposer, etc. Mais jamais r ne 
ferme une syllabe comme dans les mots français « jour, 
gourmand ». Jamais non plus, elle ne vient à la suite d'une 
antre consonne, comme dans les mots « bras, grand, frère ». 

Dana le dialecte akwapim, r ouvre fréquemment la dernière 
on l'ovant-dernière syllabe d'un mot, mais jamais la première. 
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Ex. : beré se faiigaer,akaratf cactus, ay«/bro la jeone épouse, 
eberre le temps, etc. Elle ne clôt jamaU une syllabe comme 
dans le$ mois « jour, gourmand », mais elle s'articule avec la 
plupart des consonnes. Ex. : bro frapper, pra balayer, dm. 
descendre, kru le lieu, cro ôter, sra enduire, etc. 

Où va voir que les nègre? transportés dans les deux colo- 
nies parlaient des dialectes intermédiaires entre les idiomes 
yoroba cl akwapim. 

Parler de la Guyane : — R final» a été éliminé^; aussi bien 
quand elle est suivie de consonnes étymologiques on d'un e 
ranel qu'alors qu'elle sonne isolée. C'est l'application d'une 
régie commune ans deos idiomes goinéens. Es. : co corps. 
pi fort, Ttif ntére, œmpè compère, mitûu mesure, lamé but., 
jou jour, dou dur, ehè cher, péfho pécheur. 

Dans les mots terminés en -fre, -rfre, -vrc, etc., la vibrante 
a été élimioée, tandis qu'elle demeure lorsque la rovelle finale 
est sonore. Es. : maite maître, zouife huître, promitt pro- 
mettre, conètt connaître, Knde cendre, paurf psuvre, mgne 
nègre, Ubt libre, canijvt cancre, potron poltron, dtcouvri 
découvrir, montré montrer, ImprU esprit, etc. 

Comme dans le diaSecte akvapim, r s'ariicole avec J«3 
autres consonnes. Es. : tratayi travaiHer, crt croire, prtmié 
premier, «aiiri couvrir, etc. 

Ifens les mots îraaç-sis où elle c!6î une syllabe gaivie d nue 
consonne, la vibrante a été on êSimiaée on déplacée de 
Eiaaiè.'^ê à ce qu'elle pais« s'articoîer zrcc la m-ùV^am 
initiale de la syilab». Es. : oî-;.«<ju œorc«au. habe barbe, 
wicéé mordre, pidi perdu, gnU re.'arder. pilt y-^ilht, mtci 
Eêrcî, grmi'-naiid gourmand, fn-jimi fcunni, trc-um-enié 
l£>nrsBtcîe,', trùut-i CûUThir, drimi dormir. Oa trouve cèas- 
moÎBS dês maïs c»:mm!; (crm tonraer, r/'rj'V tcirdrs. carU 
Étarter, jartsu pareîS;Bs, iarqviv^i écarqai'îir. Ces ètùtir- 

tîODS Ci&t é!é VîsiSesBb'aM>.'iS-iril aKrr.Aoitf-S à î^j hî'Zfi': lit 
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les nègres affranchis qui se piquaient de parler cooune les 
blancs. 

Parler de la Trinidad : — R finale a été éliminée comme à 
la Guyane. Ex;: cd corps, fd fort, /wé frère, /toi frire, dêsi 
désir, etc. 

Pour les mots terminés en -Ire, -pre, -vre, etc., la règle est 
la môme qu'à la Guyane. Lorsque la finale -dre est précédée 
d'une Toyelle nasale, dr s'est éliminé et la nasale sonne. 
Ex. : altane attendre, fane fendre, mne vendre, craim 
craindre, fone fondre, Joène joindre, r^ojie répondre. 

Comme à la Guyane, r s'articule avec la plupart des con- 
sonnes. Ex. : crédi faire crédit, grand grand, travayê tra- 
vailler. Mais cette règle comporte deux curieuses exceptions: 
1» devant les voyelles o, ou, r Mt place à w ou se syncope. 
Ex. : fwomage ou fomage fromage, fmté ou foté frotter, 
ewochi ou eocM crochu, gwos gros, coè croire, ticop trop, 
MttDé trouver; 2" devant toute voyelle autre que o, r fait place 
à w quand la consonne précédente est l'une des labiales b, p, 
t), /: Ex. : bwam brave, bwèche brèche, bwide bride, pwix 
prix, fwacassé fracasser, fwé frère, vwê vrai, apwès après, 
souffwi souffrir ,bouioique bourrique. Il y a dans la grammaire 
akwapim, une observation qui met sur la trace de la première 
de ces deux particularités. Après avoir constaté que la spi- 
rante M) s'articule avec les consonnes s, c,k,ng, h(GX.:gwa 
dépecer, cwam odoriférant, kwâ sans fondement, ngwam 
oiseau, hwang lancer), M. Biis s'exprime ainsi : « Wahrschein- 
lich ist derselbe w, in solchen Lautfonnen, ursprttnglich aus 
Oder « entstanden, me das Adverb kwâ aus dem Adjektiv 
hoa mllssig. » Il y avait dans la phonétique de l'idiome 
propre aux nègres de la Trinidad, une grande affinité entre 
les voyelles du rayon labial et la semi-consonne du môme 
rayon. 

Dans les mots où elle clôt une syllabe suivie d'une cou- 
Ronno, la vibrante a été éliminée. Ex. : pédi perdu, «iode 
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mordre, zodie ordure, paie parler, gaçon garçon, sèpent ser- 
pent, goumand gourmand, fomi fourmi, domi dormir, pami 
parmi, méei merci, fomhette fourcliette, code corde, etc. 



LA LIQUIDE /. 

Dans les deux dialectes, la finale -ble perd la liquide. 
Ex. : capabe capable, diabe diable, ensembe ensemble, 
aitnabe aimable, nobe noble, sabe sable, sensibe sensible. 
Dans les deux dialectes également, le groupe bl- s'est main- 
tenu au commencement des mots. Ex. : M bleu, bligé obligé, 
blié oublier. 

La liquide { est étrangère à la phonétique de l'akwapim. 
Dans le yoruba, oft cette consonne ouvre un certain nombre 
de syllabes {labamole voleur, lagba' îonet, kra être fort), elle 
ne s'articule point avec 6. * 

L'aspirée h. 

à. la Guyane, l'aspirée h a été souvent remplacée par la 
vibrante r, notamment au commencement des mots. Ex. : 
rontê honteux, rache hache, roue houe, raïue haut, dord 
dehors, larô la haut, rahi haïr, râlé hâler, rèler héler. 

Je n'ai trouvé dans le créole de la Trinidad qu'un seul 
exemple de cette substitution : rades et hades bardes. 

Un assez grand nombre de mots ont l'aspirée h pour con- 
sonne initiale, dans les deux idiomes africains. 

LA SIFFLANTE ET LA SIBILANTE SUIVIES DE t. 

A la Guyane, la sii&anle et la sibilante suivies de la voyelle 
i(ti=si, si, xi=si, si=st) se sont chuintôcs en ch, j. Ex. : 
^ntcAon finition, «ac/ton nation, ôitacAon habitation, mouché 
monsieur, d^èine deuxième, trouajème troisième. 
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LES FINALES SB (ze), QB (je). 

Â la Trinidad, ces finales ont été remplacées par ye. Ex. : 
eaye case, choyé chose, iangaye lanpge, ravaye ravage. 

La finale ce {se) s'y est chuintée en che dans le mot 
coriaehe coriace» 



LA FINALE ange. 

A la Trinidad, la finale -ange s'est parfois changée en -agne, 
Ex. : zoragne orange, archagm archange. 

Il est manifeste que les dialectes guinéens parlés par tes 
nègres transportés à la Guyane et à la Trinidad n'avaient 
exactement ni la phonétique de l'akwapim ni celle du yoruba, 
ce qui n'a rien que de très naturel, puisque ces deux idiomes, 
bien qu'étroitement apparentés, pr^entent des différences 
phonétique assez sensibles. 



LEXICOLOGIE. 

■ Les habitudes grammaticales des nègres transportés dans 
les deux, colonies les ont conduits à faire subir, à un grand 
nontbre de mots, tantôt par aphérèse, tantôt par prosthèse, 
des changements dont l'étude est fort intéressante. 

APHÉRÈSE. 

A la Trinidad comme â la Guyane, beaucoup de verbes 
français dont la première syllabe consiste en une voyelle, soit 
pure, soit nasale, ont perdu cette syllabe. 

Parler de la Guyane : mîé avaler, trapê attrapé, eosté ac- 
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eo8ler,re(d arrêter, nt)^ arriver, oance avaacer, limé aWamer, 
longé allonger, proche approcher, plé appeler, coulé écontot, 
té été, carte écarter, trangli étrangler, soué essuyer, chape 
échapper, bligé obliger, blié oublier, baqué embarquer, tende 
entendre, myé envoyer, vlopé envelopper, etc. 

Parler de la Trinidad : valé avaler, véti avertir, rivé arriver, 
coché accrocher, pécivoè apercevoir, bttnen abîmer, mare 
amarrer, rangé arranger, pHché éplucher, chape échapper, 
crasé écraser, té été, taie étaler, claire éclairer, bacaé em- 
barquer, vlopé envelopper, myé envoyer, tende entendre, etc. 

Cette aphérèse s'explique aisément par ce fait de gram- 
maire : que dans les langues de la Guinée, la plupart des noms 
sont formés des verbes par la préfixatiqn d'une sorte d'aug- 
ment consistant en une voyelle parfois nasalisée. M. Rlis dit 
au sujet de ce procédé : « Die erst^und allgemeinstc Bedeu- 
tung der Yerstftrkung im Anlaut in der Wortbildung scheint 
die zu sein, dass durch sie die substantivische Wortform von 
den Formen der Verbs unterschieden wird. b 

C'est évidemment parce qu'ils étaient accoutumés à voir 
dans la syllabe initiale vocalique un simple angmenl servant 
de marque au substaïUif, que les n^es ont aphérèse, dans 
les mots français dont il leur fallait user comme de verbes, 
la syllabe qui, à raison de sa nature vocalique, leur paraissait 
avoir été préflxée à des noms dérivés. Étant donné, par 
exemple, le mot français « avaler », ils ont supprimé l'a 
initial, comme en Guinée ils auraient supprimé l'a initial 
de a-gorro « jeu » pour faire le verbe gorro « jouer ». Une 
preuve que telle a bien été la cause des aphérèses prati- 
quées sur les verbes, c'est que le nombre dus aphérèses de 
môme nature pratiquées sur les noms, postérieurement et par 
une fausse analogie a été très peu considérable : — à la 
Guyane galiié égalité, gmame igname, bâtis abatis, bitackon 
habitation;— à la Trinidad, cajou sici3ion,bitation, habitation^ 

Pour faire voir que M, Riis a exactement saisi l'objet du 
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procédé qualifié par lui de renforcement initial, j'emprunte 
un certain nombre d'exemples à diOTérents vocabulalreB 



Odschi : a-berre mur, berre mûrir. 

a-boadyo paix, boadyo être paisible. 
a-borro préjudice, borro frapper. 
a-dyonne pensée, dyonne penser. 
a-ferre honle, ferre avoir honte. 
a-saw danse, saw danser. 
eri'da sommeil, da dormir. 
en-eira bénédiction, cira bénir. 
en-kai souvenir, kai se soutenir. 

Yoruba: a-kpedza pécheur, kpedza pécher. 
U'be couteau, be couper. 
ordadzo juge, dadzo juger. 
O'deke menteur, deke mentir. 
a-fe amour, fe aimer. 
csing cheval, sing être rapide. 
C'dà créature, dà créer. 
o-fe siflleur, fe siffler, 
o-fo perte, fo être perdu. 
e-U)e feuille, we plier. 
on-de prisonnier, de lier. 

' èwe : a-d« dent, du mordre. 

(J-/Î voleur, souris, ^ voler. 
a-de chasse, gibier, rfe prendre. 
e-so cheval, so courir. 
e-da arc, da lii'er. 
c-U)« tambour, wo battre. 

BDk : i-darra joie, dam se réjouir. 
ou-bak part, feaft partager. 
Mi-ftcc jeu, ftre jouer. 
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Ibo : a-dzu demande, dzu demander. 
i-hû visage, hû voir. 
(hku mot, ku parler. 
ou-ri cliant, ri chanler. 
ou-ta arc, ta tirer. 
n-ta chasse, ta tirer. 

k la Trinidad comme & la Guyane, l'aphérèse a porté, dans 
quelques verbes, sur la syllabe initiale re, roi. Ex. : kyoulé 
reculer, godé regarder, posé reposer, corUré rencontrer. Ici, 
le retranchement a eu vraisemblablement pour cause la mo- 
bilité du préOxe français, dans les mots « faire et refaire, 
parer et réparer, poseretreposer, couvrir et recouvrir, etc. ». 



PROSTHËI^. 

Dans les deux colonies, les nègres ont préfixé et soudé à 
un assw grand nombre, de mots françaU : 1° l'un des articles 
simples, la, l'; 2° l'un des articles composés di (du), dl (de 1'), 
dé (des); 3° la sibilante e provenant de la liaison euphonique 
de Vs finale de « les, mes, des » aveu la voyelle initiale du 
mot suivant; 4° 1'» finale de l'article indéfini; 5° une prépo- 
sition; 6° un adjectif possessif; 7° un ou plusieurs pronoms 
personnels. 

1° Gomme, dans les langues de la Guinée, les démonstra- 
tifs faisant fonction d'article défini se postposeut aux noms 
ainsi qu'on le verra plus loin, les nègres ne sachant que faire 
de l'article français, l'ont ou fondu avec le nom, ou supprimé. 

Parler de la Guyane : oum lamàde une mode, mo laviviè 
ma rivière, zaute lapeau votre peau, so laflnèlc sa fenêtre, 
so lapùte sa porto, so lakyo sa queue, oum lagrintace une 
grimace; Id or, richesse; moceau laimria un peu do moruu, 
to htmain ta main, to larestant ton reste, etc. 
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Parler de la Trinidad : yone lapote une porle, lageole prison, 
ladoèse ardoise, Iwoi roi, lapwiè prière, etc. 

2° Les articles composés o du, de l', des »,qui servent fré- 
quemment de partitifs, ont été traités comme les articles 
simples, parce qn'il n'y a point de partitifs dans les langues 
de la Guinée. 

Parler de la Guyane : dilo eau, misseau, so difé son feu, 
nom dibé notre beurre, ous disang voire sang, dilo-la cette 
eau, disél sel, détemps quelquefois (des temps), etc. 

Parler de la Trinidad : difé feu, dithé thf , divin vin, dleau 
eau, dleau çla-la cette eau, etc. 

3° Les langues de la Guinée n'ayant ni articles définis pré- 
posés, ni adjectifs possessifs, ni pronoms démonstratifs pré- 
posés, et n'ayant point non plus de nombre pluriel, les nègres 
ont été induits à préfixer au noml'* finale des articles, adjec- 
tifs possessifs et pronoms démonstratife éliminés. De là, 1% 
formes qui suivent : 

Parler de la Guyane : songue ongle, mute vous autres, 
zaute saffè vos affaires, mo zo mon os, so dé eaile ses deux 
ailes, zouite huître, zdrè oreille, zami ami, zozo oiseau, 
zenfant enfant, etc. 

Parler de la Trinidad : zalfé affaire, zétoèle étoile, yone 
zoragne une orange, zaile aile, zampoule ampoule, zécoce 
'écorce, zananas ananas, zèbe herbe, zéffo effort, zentrayes 
entrailles, zotéye orteil, zépingue épingle, etc. 

4° A la Trinidad, quelques noms commençant par une 
voyelle ont été préfixés de Vn finale de l'article indéfini 
français. Ex. : nomme homme, nâme âme, nannée année, 
ninims énigme. 

5" Les prépositions françaises « dans, à, en » ont été pré- 
fixées à un petit nombre de noms. 

Parler de la Guyane : to danbûis ta forêt; anous allons ! 
courage ! à nous ! arien rien; afoce à force, tant; enbas sous, 
en bas, le dessous; enbas piê la plante des pieds, etc. 
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6° Quelques adjectifs possessifs français out été préfl&és à 
sa très petit nombre de noms. 

Parler de la Trinidad : so moumnqm son onele, yone 
matante ou tataïUe une tante, sézadié adieu, etc. 

7° Quelques verbes ont été préfixés de deux pronoms per- 
sonnels. 

Parler de la Guyane : mo pas sensoudé je ne m'en soucie 
pas; tmprie je t'en prie ; menfoxts je m'en f..., tant pis. 

En créole, comme dans les idiomes guinéens, les pronoms 
régis se placent toujours après le verbe. 

COMPOSITION, 

La composition étant un procédé lexicologique d'un emploi 
très fréquent dans les langues de la Guinée, les nègres des 
deux colonies ont créé un assez grand nombre de composés 
parmi lesquels je citerai: soumaqiié sous marqués, aident; 
kyémbikyd tient bien le cœur, déjeuner, goûter; laclé-alé la 
clef de la porte extérieure; bibois une bille de bois, un mor- 
ceau de bois; biviande une bille de viande, un morceau de 
viande; grainetôèye graine de l'œil, pupille; oune ventméné 
quelqu'un qui est venu par mer, qui a été amené par le vent, 
c'est-à-dire par un navire, un Européen par opposition à ceux 
qui sont nés dans le pays; tornéviré tourner- virer, aller de 
côté et d'antre; vienti-vati vient-il va-t-il? coureur, rôdeur; 
poudravè poudre à ver, contre-ver; maldent mal de dent; 
kiehose quelque chose; poukoufè, poukfè pour quoi faire? 
pourquoi? lasous là-dessus, sur; nicnpotnt il n'y en a point, 
plus de; tUaiù tout à l'heure, bientôt, etc. 
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GRAMMAIRE. 



LE GENRE. 



les nègtes ont aboli la dislinelion générique qui rat élran- 
gèrc anx langues de la Guinée. 

11 y a bien, dans le créole de la Trinidad.une certaine ten- 
dance à distinguer le genre par la flexion des adjectifs. Mais 
ainsi que le fait remarquer M. Thomas, les personnes qui 
parlent habituellement créole n'emploient jamais que l'article 
déflni féminin , lorsqu'elles affectent de parler à la fran- 
çaise. La tentative d'introduire dans le parler créole la dis- 
tinction du genre a été, suivant l'expression de M, Thomas, 
» ill-sustained », et l'on peut dire qu'elle a échoué, même en 
ce qui concerne les adjectifs, dont la plupart sont demeurés 
invariables sous la forme masculine ou sous la forme fémi- 
nine. Ex. : épais épais, épaisse; faux faux, fausse; fô fort, 
forte; gwos gros, grosse; gras gras, grasse; adoète adroit, 
adroite; bel hea.a, belle; iosse las, lasse; mol mou, molle; 
soude sourd, sourde. 



LE NOMBRE DES NOMS. 

Dans If. langue odselii, les noms forment leur pluriel par 
la préBxation de «««-, en-, eng-, a-, ai-, etc. Ex. : popa 
branche de palmier, em-popa; toa botte, m-toa; kuku pot, 
eng-kuku; H tête, a-H; vurow clou, aîrvurow. 

« Kn èwe, dit M. Fricd. Mttller, ein und dieselbe Form glU 
for Singular und Plural, z. B. : adu Zahn nnd Zahne; to Ohr 
und Ohrcn; asi Hand und Hande. Dasselbe ist auch der Fall, 
wonn das Substantivum mit einem Zahlwort in Verbindonp 
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trill, a. B. : lo eve «wei Ohren, orne 6/«i'c Bwaiwig Manu, u. 
8. w.» Cependant, ajonle-t-il, la pluraliW peul élro indiquée au 
moyen du sulDxu o. Ex. : dola-o messagers, dola messager; 
ame-o hommes, ame homme. Mais celte formation parait 
être récente, car dans le cas où lo substantif est affecté par 
un adjectif ou par un possessif, l'indice do pluralité se place 
à la suite. Ex.: ehoko&o une chambre haute, cho koko-o; 
vi-nye mon enfant, vi-nye-o. 11 importe de noter que lo 
suiDxe n'est pas autre chose que le pronom pluriel de la 
troisième personne. 

Dans la langue yoruba, on indique la pluralité : 1° en pré- 
posant le pronom pluriel de la troisième personne, awong 
eux, elles; 2° parla répétition du nom. Bx. : eshig cheval, 
awùng esing eux cheval, chevaux; eiye oiseau, eiye eiye 
oiseaux. 

Le créole guyanais procède comnft la langue èwe, en post- 
posant au nom, lorsqu'il y a nécessité de préciser le nomire, 
le pronom pluriel de la troisième personne yé, auquel on 
peut suflBxer le démonstratif là. Ex. : Mi dit : Frè mo ca 
marié ; Jibi dit : Frère, je me marie ; Jibi rélé : Frè-yé courage ; 
libi cria : Frères, courage! Ous pHtne-yi manié nwè vos 
plumes sont un peu noires; ça femme-là cette femme, fa 
femme yé-là ces femmes. 

A la Trinidad, on indique la pluralité en préposant an 
nom le démonstratif ce (ces) et en lui postposant le démons- 
tratif là. Ex. : Ous pé pouend eé chapoties-là main lissez ce 
mangos-là pace moèn bisoèn yeaux you may lake Ihe sapo- 
dillas, but leave the mangoes there, for 1 want them. 

l'auticle. 

MM. Ang. de Saint-Quentin et Thomas se seraient rendu 
exactement compte de la nature véritable de l'article créole, 
s'ils l'avaient étudié dans le milieu africain d'où il est issu. 
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L'article créole est invariablement la et toujours il se place 
après le nom déterminé, par la raison fort simple «tue dans 
les langues guinéenncs, les adjectifs démonstratifs dont quel- 
ques-uns remplissent la fonction d'article défini se poslposent 

aux noms. 

En yoruba, les démonstratifs yi this, nd lliat; ni Ihis one, 
that one; toon-yi thèse, wo-ni those, se placent après les 
noms. Ex. : ilê yi cette maison. Nd a d'ordinaire la valeur du 
démonstratif anglais « that b, mais dans certains cas, il faut 
le rendre par l'article « »he ». Ex. : okmgri «d H o de Uim 
l'homme qui est venu hier. JV» équivaut le plus souvent à 
l'arliele défini. Ex. : «j« ni la rivière, oba ni le roi, etc. 

En odselii, les démonstratifs yi. no se postposent. Ex. : 
odang yi cette maison, kannm no la chandelle.- iïo fait sou- 
vent fonction d'article défini, et souvent aussi il équivaut à 
l'adverbe allemand « da », Ex. : odang no yO fe das Haus da 

ist schOn. , 

En èwe, le suffixe la, qui sert à dériver des noms d agent, 
s'emploie aussi en qualité d'article, et alors il se raccourcit 
le plus souvent en a. Ex. : ame homme, ame-la, anw-a 
l'homme; awe maison, awe-la, owe-a, ato-a la maison. 

Sous l'empire de ces habitude, les nègres ont cru recon- 
naître un démonstraUf-article analogue à ceux ou à celui do 
leurs langues maternelles, dans l'adverbe démonstratif là 
qu'Us entendaient émettre à la suite des noms et des pronoms 
démonstratifs (l'homme-là, cette femme-là, celui-là, cela). Il 
est à remarquer qu'ils ont négligé le démonstratif ci, dans les 
deux colonies, sans doute parce que dans leurs langues ma- 
temoUes un seul démonstiatif jouait le rôle d'article défini. 

Parler de la Guyane. — ta s'emploie en qualité d'article 
dans leji exemples qui suivent : me pagaye la voici la pagaie, 
pr^d gomei-naye la prends le gouvernail, nigue la là le 
nègre est là, négresse qui passé là la la négresse qui a passé là. 

Dans ce dernier exemple, fartwle figure après le complé- 
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ment du nom, ainsi que cela se pratique en yoraba. Ex. : ilé 
ngdso ni la maison est en fea. 

Parler de la Trinidad. — Ex. : missid la le monsieur, 
chouml la le cheval, mam'zelle la la demoiselle, lasalle la 
la salle, lapoussiè la la poussière. 

Dans ces deux derniers exemples, l'article français ayant 
perdu toute valeur grammaticale, a été sondé au nom, lequel 
est suivi de l'article africain. 



LES ADJECTIFS ET LES PRONOMS DEMOSSTBATIFS. 

Parler de la Guyane. — L'adjectif démonstratif se rend : 

1° par l'article la; 2° par fa la; 3° par ça. Ex. : dilo la 

cette eau, ce ruisseau; jou la ce jour; ça coup la ce coup, 
ça ùtwmme la cet homme, ça oti<Ahme la yéla ces hommes; 
f« larestant fromage ce restant de fromage, fa conte ces 
contes. 

Les pronoms démonstratifs sont : fo ce, ceci, cela; fa-/a, 
fa-/a la celai-là, celle-là ; ça-la, ça ici la celui-ci, celle-ci. 

Parler de la Trinidad. — L'adjectif démonstratif se rend: 
1° par l'article la; 2° par çla-la ou fa-/o postposés an nom; 

3° par eé la, ce fa-lo. Ex. : nomme la cet homme, 

jadin moèn la ce jardin qni est à moi, dleau vivant la cette 
eau vive, zombi çla-la cette apparition, jipe ça-la cette jupe, 
ce bagaye ça-la ces affaires là. 

Les pronoms démonstratifs sont: fa ce; ça-la celui-ci, 
celle-ci; laute la celui-là, celle-là. 

L'emploi de l'article comme adjectif démonstratif est abso- 
lument dans le génie guinéen, auquel le dialecte de la Trini- 
dad s'est montré particulièrement fldéle en postposant aux 
noms les adjectifs démonstratifs çla-la, ça-la. 



•At 



LKS luioaES 



LES PRONOMS PERSONNELS. 
Parler de la Guyane. — La plupart des pronoms personnels 
ont été formés des pronoms régis « moi, loi, lui, enx, » etc. 
Sing. 1 mo je, moi, me. PLI no«s nous. 

ims TOUS (respectueux), 
io lu, loi, te (fannïier). 2 aautevous. 

touè lu, toi, le (ironique). 
3 «i il, elle, lui, le, etc. 3 ^« ils, elles, enx. 

Parler de la Trinidad. — Les pronoms personnels ont été 
formés comme à la Gayane. 
Sing. 1 moènje,moi,me. PLI nousaoas. 

Ious vous (respectueux). 
«0 tu, toi, te (familier). 2 zauJevous. 

toi lu, toi te (ironique). 
3 K, * il, elle, lui, etc. 3 j/eoMO! ils, elles, eux. 

La création, à la seconde personne du singuUer, déformes 
respectueuse, familière et ironique procède du français, car 
U n'y a rien de semblable dans les langues de la Guinée. 

La non-distinction des deux genres à la troisième personne 
du singulier est directement aMcaine. 

Dans les deux dialectes, les pronoms personnels demeurent 
invariables à tous les cas, bien qu'il y ait, dans les idiomes 
guinéens à moi connus, quelques différences légères entre les 
pronoms-sujet et les pronoms-objet. 

LES ADJECTIFS POSSESSIFS. 

En odscM, les adjectifs possesslfe sont suppléés par lœ 
pronoms personnels légèrement modifiés dans leur forme, à 
la première et à la troisième personne du singulier. Ex. : me 
ura le maître de moi ; wo ura le maître de toi ; ne ura le 
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matlre de lui, d'elle-, yeng «ro le mattre de nous; mu ura le 
maître de vous; vong ura le mattre d'eus, d'elles. 

Il en est de môme dans la langue yoruba; seulement, les 
pronoms personnels s'y postposent au nom, et l'on peut les 
faire précéder delapréposilioa ti, f. Ex. : iwe mi le livre de 
moi; iwe «'e^wj le livre à moi. 

Dans les deux dialectes, les adjectifs posscssils du français 
ont été remplacés par les pronoms personnels. 

Parler de la Guyane. — A la 3" personne du singulier, Tad- 
jectif possessif so (son) a pris la place du pronom U. Es. : mo 
maman la mère de moi; to lamain la main de toi; so ktfinète 
la fenêtre de lui, d'elle; mus zaffè l'affaire de nons, les 
affaires de nous; zaute cô le corps de vous; yé papa le père 
d'eux, d'elles. 

Parler de la Trinidad. — Les pronoms personnels se post- 
posent aux noms. Ex. : buuche nwèn la bouche à moi; boiidhe 
ous la bouche & vous; bouche H la bouche à lui, à elle; bouche 
nom, bouche zaute, bouche yeaux. 

Les nègres originaires de la Guadeloupe disent : bouche a- 
moèn, bouche a-ous, bouche a-K, etc. 



LES PRONOMS RÉFLÉCHIS. 

En yoruba, les pronoms rtfléehis sont suppléés par les 
expressions concrètes : mon corps, ton corps, son corps, etc. 
Ex., a fe ara rè il aime le corps de lui, il s'aime. 

U en est de même en odscM. Ex. : me hù le corps de moi, 
wo hù le corps de toi, et keka ne hû mouvoir son corps, se 
mouvoir; dang ne hù se tourner. 

Dans les deux dialectes, les pronoms réfléchis ont été rem- 
placés par les mêmes expressions concrètes. 

Guyane. — Jfo ca sov4n mo cô je soigne mon corps, je 
me soigne. 
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Trinidad. — Capitaine m blessé ed U le capitaine a bleœé 
le corps à lui, le capitaine s'est blessé. 

LES PRONOMS PERSONNELS RÉGIS. 

Dans les langnœ de la Guinée, les pronoms personnels r^s 
se placent toujours après le verbe. 

Odschi. — Obô mi on obo-m il me frappe; orna mi ou 
oma-m il me donne; buawoon bua-w il te frappe, etc. 

Yoruba. — Morà â je l'ai acheté; «lo ri t, mo ri ong je 
l'ai vn ; mo fe aioong H o fe emi j'aime ceux qui m'aiment. Il 
en est de même dans lœ deux dialectra. 

Parler de la Guyane. — Mohè tr angle to je vais l'étrangler; 
U rali K il le hala, le tira, l'entraîna; H té wa laissé mo il 
me laisserait; n'a mené to nous te conduirons; Jean dit U 
Jean lui dit ; mo songé to j'ai pensé à toi; me faut nous vende 
U nous bois est-ce qu'il faut que nous lui vendions notre 

bois? 

Parler de la Trinidad. — Iwèli il le vit ; ous pas murré 
nous vous ne nous avez pas amarrés; Samaritaine la dit K 
la Samaritaine lui dit; m'a rende ous U doub je vous rendrai 
te double; H dit moèn con ça elle m'a dit comme cela. 



LÉS PRONOMS RELATIFS. 

Il n'y a point en odschi de pronoms relatifs. « Im Deut- 
schen wird die Beziehung des attributiven Nebensalzes durch 
die Relativ-ProDomen ausgedrOckt. Die Odschi-Sprache er- 
mangelt dieser, und schliesst den Adjectiv-Sata ohne solche 
Verbindung unmittelbar an sein Beàehungswort im Haupt- 
salzc an. Die Besiehung des Nebensalses wird jedocbhauflg 
durch ein dem Pradikat desselben nachfolgendes démons- 
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Iralives Mjckliv-ProBomon no oder yi ausgedmckt, z. D. : 
ade m-a-ye yi m-ent-awu dcr Sache (die) icb gethan, dièse 
schame icli mich. » 

En yoruba, le pronom relatif s'exprime, dans toiK les cas, 
au moyen de la particule invariable ti, dont l'origine estdon- 
teose, dit M. Bowen. Ex. : Uoo îi ngsôro loi qui parles, île ti 
oba ko la maison que le roi a construite, okongri ti ilé rè dzo 
l'homme dont la maison a brûlé. 

A la Guyane, les nègres ont conservé le pronom « qui », 
mais ils ont rejeté les pronoms relatifs régis a que, à qui, de 
qui, dont ». Es. : Papa PU qui té-fa patron le papa Pierre 
qui était patron; pUile mo wè l'enfant que J'ai vu'; nègite ma 
eawèso case le nègre dont je vois la case ; tmune mo ca 
paie la personne à qui je parle; nu> toa fi fa: bongyé dit mo 
je ferai ce que le bon Dieu m'a dit. 

Parler de la Trinidad. — Il résulte des indications assez 
confases données par M. "Aomas : 1° que seul le pronom 
« qui » a été conservé; 2° que d'ordinaire les pronoms rela- 
tifs régis sont remplacés par la adjectif démonstrdtif et article 
défini ; 3° que les enfants et parfois aussi quelques grandes per- 
sonnes emploient cumulativement avec la le pronom démons- 
tratif ça. Ex. : Simaye la yeaux fè épis zéfféts moèn la dis- 
persion (semaine) qu'ils ont faite de mes effets; missié la 
yeaux pougcUlé la ou missié la ça yeaux pougtdlè la le 
monsieur qu'ils ont chassé. 

RELATION DITE B0 GÉNITIF. 

Dans les deux dialectes, le nom possédé se place avant le 
nom possesseur, sans que la relation soit indiquée autrement. 

Parler de la Guyane. — Nègue roué les nègres du roi ; case 
so coumè la case de sa commère; toute eouin chambe tous les 
coins de la chambre; sac gniume pays nègue di mo malle 
le sac d'ignames du pays des nègres de mon matlre. 
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La prépoBilion française n'a Cté conservée que dans les cas 
assez rares où, par suite d'une accumulation de noms r<!gis, 
comme dans le dernier exemple, la phrase serait difficilement 

intelligible. 

Parler de la Ti'midaà.—CayeJean la case de Jean; chapeau 
papa tiie fiye laie chapeau du papa de la petite fille; bou- 
tvique missU la tè mt^jadin Châles la bourrique du mon- 
sieur était dans le jardin de Charles. 

A la côte de Guinée, la relation du géniUf s'exprime, sans 
l'aide d'une préposition ou d'une particule, en préposant ou 
en postposant le nom possédé an nom possesseur. 

Efik. — Le nom possédé se place avant le nom possesseur. 
Ex. : efBk inwn le nid de l'oiseau, ete ubûm le patron de 

la barque. 

Ibo. — Le nom possédé se place avant le nom possesseur. 
Ex. : opara wôque le fils de l'homme, issi una-m la tôle de 

mon père. 

Yoraba. — Le nom possédé se place avant le nom posses- 
seur. Ex. : im omo le livre de l'enfant, ilè baba la maison 
du père, ebado okung le bord de la mer. Le nom possédé est 
quelquefois suivi de la particule H. Ex. : ilè ti baba la mai- 
son du père. 

OdschL — Le nom possesseur se place avant le nom pos- 
sédé. Ex. : okoto eni l'œil du crabe, fmm ti la tête du 
cadavre, w'agya akoa l'esclave de ton père. 

Êwe. — Le nom possesseur se place avant le nom possédé. 
Ex. : Mo afo le pied du père, nooi-nye avo le vêtement de 
mon frère. 

LES nELAWONS DITES DE l'ACCDSATIF ET DO DATIF. 

Dans les langues do la Guinée, comme dans nos deux 
dialectes, les relations de l'accusatif et du datif s'expriment 
en postposant nu verbe le nom régi. 
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Parler de la Guyane. — Li prié so camarade il pria son 
camarade, li prêté so frè il avait prôté à son frère, ounejou 
H dit so voèsin un jour il dit à son voisin. 

Parler do la Trinidad. — Si otis pwélé Jean ça-volant la 
si TOUS prêtez à Jean ce cerf-volanl, madame la rimète iche 
li bagaye la la dame a remis à son enfant cet objet (bagage). 

Odscbi. — V'âlo akoa il a acbeté un esclave, orna ne ba 
entama il donna à son ills un vêtement. 

Yoruba. — La relation da datif s'exprime, dans certains 
cas, i l'aide de la particule fu. Ex. : eyi aburro wi fu baba 
ré ce jeune frère dit à son père. Mais, fu n'est autre chose, 
qu'un thème verbal signillanl a donner ». Ex. : fu mi donne- 
moi, fu wa donne-nous. Or, le créole de la Trinidad possède 
une sorte de cas datif dont l'indice baye ou ba est, ainsi que 
le constate M. Thomas, « a sl\,0eniDg of the old french verb 
« bailler » to give. Ex. : H poté tottment baye famie li hc 
brought trouble to his relations. » 



LES AUTRES RELATIONS. 

Dans nos deux dialectes, comme dans la langue yoruba, 
les autres relations s'expriment au moyen de prépositions. 

Parler de la Guyane. — Landans cemle dans la cendre, 
ké ma avec moi, lasom laie sur terre, la dos chien surlo dos 
du chien, enbas Ut sous le lit, pou mo soitpé pour mon sou- 
per, bo di case vers la case, cou li comme lui, semblé difé 
comme le fou, etc. 

Parler de la Trinidad. — iVans chimin li dans son chemin, 
évie lamain moèn avec mes mains, endidans sac ous dans 
votre sac, lasous dos sur le dos, enlai (en l'air) tête moèn sur 
ma tête, etc. 

Yoruba. — Dzoko ti mi il s'assit près de moi, /l ida avec 
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un sabre, bd mi avec moi, lu mi sur mol, si orung conlrc le 
ciel, nino ilè dans la maison, U eim sur la bouche, etc. 
U y a en odschi des prépositions el des poslposiUons. 



LE VERBE. 



Dans nos deux dialectes, comme dans les langues de la 
côte de Guinée, les thèmes verbaux, invariables à tons les 
modes, à tous les temps et à toutes les personnes, se con- 
juguent : !• à l'aoriste, à l'aide des pronoms personnels pré- 
posés; 2» aux autres temps, à l'aide de particules invariables 
et des pronoms personnels préposés. 

Il me BUJBra, pour démontrer l'identité de la conjugaison 
créole et de la conjugaison guinôenne, de conjuguer succes- 
sivement en odschi, en yoruba, en créole guyanais et en 
créole de la Trinidad, les quatre verbes ko aUer, rt voir, wè 
voir, mangé manger. 



I. Conjugaison en opsohi. 

Infinitif. 
Ko aller. 



Impératif. 

Sing, Ko ou «» fto va ! 
Plur. Ko ou mu ko allez I 

Aoriste (présfjnt-passé). 

mi ko PI. yeko 

wo ko mu ko 

ko w ko 
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Présent absolu. 




Sing. 


mi re-ko 


PI. 


ye re-ko 




wore-ko 




mu re-ko 




re-ko 


Futur. 


vo-reko 


Sing. 


mi bà-ko 


PI. 


ye bâ-ko 




wobâ-ko 




mu bâ-ko 




obâ-ko 


Passé. 


wbO-ko 


Sing. 


ni a-ko 


PI. 


y'a-fto 




w' a-ko 




m' a-ko 




v' a-ko 




v' a-ko 




'* 


■■»■ 






11. Conjugaison en voruba. 






Infinitif. 








Ri Toir. 






Impératif. 






Ri ou iwo ri vois 1 


1 



Aoriste (présent-passé). 
emi ri PI. atca ri 

iîDo ri engyin ri 

ong ri ntoong ri. 

Présent-imparfait. 

Sing. emi ng-ri PI. awa ng-ri 

itm ng-ri engyin ng-ri 

ong ng-ri nwong-ng-ri 
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Fntnr. 

Sing. «Hiid-ri PI. awaô-ri 

iwo ô-ri engyin ô-ri 

ong â-ri ntaong ô-ri 



Sing. emiti-ri PI- awati-ri 

«00 ti-ri engyin ti-ri 

ong ti-ri moong ti-ri 



HL CONTOGAISON BN CBÉ01.E GBYANAIS. 

Infinitif. 

Wè voir. 

Impératif. 

Sing. «JèTois! PI. o«o«s toè voyons! 

zautewoè qu'ils voient ! 

Aoriste (présent-passé). 

Sing. mowè PI. nous wè 

to wè zaute wè 

liwè yéwè 

Présent al>soln. 

mo ca-wè PI. nous ea-wè 

to ca-wè zaute ca-wè 

U ca-wè yè ca-wè 

Fntnr. 

Sing. mowa-wè PI. nouswa-wè 
to loa-ioè zaute u)a-icè 

U wa^è yè wa-îoè 
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Passé et imparfait. 

SiDg. moté-ivè P'- nousié-ivè 

to li-wè «««'« '«'-'«'^ 

li té-wè yé ti-wè 

IV. CONTOSAISON EN CHÉOtB DE LA TRIKIDAD. 

Infinitif. 

Mangé manger. 

Impératif. 

Sing. Hang A Txangel iotsid K wianjd qu'il mange ! 

Aorii^. 

Sing. moèn mangé PI. rmis mangé 
ous mangé zauie mangé 

H mangé yeaux mangé 

Présent alisolu. 

Sing. moènearmangé Pi. nota cormangé 
V cusea-mangé zaute ca-mangé 

U ca-inangé yeaux ca-mangé 

Futur. 

Sing. moin calé mangé PI. nousva-mangé 

ous va-mangé zaute calé mangé 

H a-mangé yeaux va-mangé 

Plns-que-psrfait. 

Sidg. mointé-mangé PI. noM« té-mangé 

ous té-mangé saute té-mangé 

li té-mangé yeaux té-mangé 
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l'aoriste. 



M. Riia définit ainsi l'aorisee oo temps indélenmné : » La 
longue odschi dislingue, en detiors des trois relations fonda- 
mentales du présent, du passé et dn futur, une relation ver- 
bale indifférente, une relation indéterminée. Es flndethierin 
freilich auch eine Zeitbewehung statt, denn ohneeine solche 
kanu der «eitgebundene Geisl dio Vorslellung einer ausge- 
sagten Thatigkeit gar nicht realisirèn; aber das Verhaltnias 
dieser Beziehung ist ein freies, unbeschranktes; sie ist eine 
beweglicbe, und kann gleichermassen in die Vergangenheit, 
Gegenwart oder Znkunft gestellt werden. » 

Cette définition s'applique exactement à l'aoriste du verbe 
guyanais dont MM. de Saint-Quentin n'ont pas saisi le véritable 
caractère. Le présent absolu «w ca-crè « je crois » diffère de 
l'aoriste mo crè, en ce qu'il spécifie une croyance actuelle 
récemment admise, tandis que celui-ci dénote une sorte d'état, 
une habitude, c'est-à-dire une action mentale que Tonne peut 
rapporter exclusivement à l'une ou à l'autre des trois divisions 
du temps : passé, présent, ftatur. De même mo ea^è diffère 
de mo wè, en ce qu'il spécitle qu'en ce moment je vois telle 
ou telle chose, au lieu que pris en lui-môme mowé signifie 
aussi bien a jai vu » que « je vois » ou que « je verrai ». 
A la Trinidad, laoriste s'est atrophié. Dans le plus grand 
nombre des verbes, il correspond au passé déterminé et au 
passé indéterminé. Mais il correspond au présent et au passé 
dans ia conjugaison des vingt et quelques verbes qui ne 
prennent qu'aceidenteUement la parUeule ta. U suit de là 
qu'an moment oil ce dialecte s'est formé, l'aoriste y était 
identique à celui du créole guyanais et de la langue odschi. 
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LE PRÉSENT ABSOLD. 

Le présent absolu est caractérisé, dans les deux dialectes, 
par la préflxaUon au Ihèœe verbal invariable de la particule 
ot indiquant, disent MM. de Saint-Quentin, « une action 
actuelle qui se continue, se complète, so développe ». Selon 
M. Thomas, cette particule dénote « tUe conlinuanee most 
usnally with a progressive import, as : yeaux ca-déjinèn tbey 
are breakfasting, ils déjeunent en ce moment ». 

Au fond, l'emploi de la particule ca sert à spécifier, à 
préciser que l'action s'aecompUt actuellement, qu'elle vient 
de commencer et qu'elle se poursuit, en un mot, que raelion 
n'a rapport ni au passé ni à l'avenir, mais exclusivement au 
temps présent. En effet, dans là" conjugaison des vingt et 
quelques verbes dont je viens de parler, la préJlxation de ca 
« is inceptive and dénotes the beginning of a mental fes^ling fc 
orconditton, as: moèn ca^imèn pla'-e la l am geltingfound 
of the place, je commence à aùner la place; yeaux ca-honte 
gens yeaux apouéseia they are growlng ashamed of Iheir 
people now, ils commencent à avoir honte de leurs gens 

d'à présent ». 

Préfixée aux mômes thèmes verbaux, la particule ca sert 
encore à indiquer que l'action se produit lorsqu'elle est pro- 
voquée par quelque autre action. Ex. : moèncarhaï moune 
Ihè yeaux ca-fè bêtise épis cd M, je me prends à haïr les gens 
quand ils se moquent d'eux-mêmes. 



LE FOTCR. 

Le futur est caractérisé, dans le créole guyanais, par la 
particule toa laquelle provient de l'indicatifjprésent du verbe 
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irrégnlier « aller ». lia est sujet à s'aphùréser en a. Ex. : 
n'a-palé nous parlerons, n'apouvé nous pourrons, m'a tou- 
jou libe je serai toujours libre. En odscbi, les pronoms per- 
sonnels s'apocopcnt Cgatemcnt devant la Toyello a, particule 
caractéristique du passé. 

Indépendamment de ce futur absolu, le «"éolc guyanaia 
possède un futur teinté de présent dont l'indice calé {ca-alà 
je vais) se syncope parfois en kê. Ex. : mo calé promené je 
vais me promener, nous kéréglé nous allons régler, ma ké- 
foute to je vais te rosser, etc. 

Â la Trinidad, les deux formes s'emploient concurremment 
et alternativement. Calé se syncope parfois en caé. Ex. : 
moèn caé-mangé je vais manger, je mangerai. 



LE PASSE. 

Ce temps est caractérisé dans les deux dialectes par la par- 
ticule té, laquelle provient du participe passé du verbe « être ». 

Celte même particule, composée avec ca et avec wa, forme 
un imparfait et un conditionnel : mo té-ca-wè je voyais; mo 
té-wa-wè je verrais, j'aurais vu. 

Ces développements, inconnus à la conjugaison guinéenne, 
sont dus à l'influence de la conjugaison française. 



LE VERBE NÉGATIF. 

Le verbe se conjugue négativement au moyen de l'adverbe 
pas placé, à tous les temps, avant le thème verbal. Ex. : rm 
pas ca^è ou mo p-ca-wè je ne vois pas ; mo pas wè je n'ai 
pas vu, je ne vis pas ; mo té pas ca-wè ou p-ca-wè je ne 
voyais pas; mo tè pas wè je n'avais pas vu ; nto pas té-wa- 
wè on mo té p-ea-wè je ne verrais pas. 

Yoruba. — Le verbe négatif est formé par la préposition, 
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au llième verbal, de la particule kù, ù. Ex. : emi kù ri, cmi 
ô ri je ne vois pas. 

Odsclù. — L'indice de la conjugaison négative est préfixé 
au IhÈme verbal. Ex. : mi m-ma je ne donne p^, mi n-yo je 
ne fais pas, mi ng-ko je ne vais pas. 

C'est évidemment sous l'empire de leurs habitudes gui- 
néennes que les migres ont modifié la conjugaison négative 
française caractérisée par la préposition de « ne » et la post- 
position de « pas ». 



LE VERBE PASSIF. 

Dans les langues de la Guinée, le verbe n'a point de passif, 
et l'on y supplée en se servant de la troisième personne du 
pluriel du verbe actif. * 

Odscbi. — « In dcr dritten Person- Plural wird das Verb 
sehr hSuflg gebraucht, wie im Deutscbcn, mit dem unbc- 
stimmten Pronom man, wenn maneine Thatigkeit^hne be- 
stimmtes Subject, aberals eine dem persOnlichen Snbject 

aberhanpt zukommende aussagen will Diesse Form vertritl 

daher anch die Stelle des der Spraclie fehlenden Passivs. 
Ex. : okro vo-harre no afa eim ein Bool wird an beiden 
Seiten gerudert. » 

Yoruba. — Ex. : «i (pour awong eux, ils) ri mi ils voient 
moi, je suis vu. 

Le passif, qui fait défout dans nos deux dialectes, est de 
même suppléé par la troisième personne du pluriel du verbe 
actif. 

Guyane. — Ex. : yé ca-troumenté mo ils me tourmentent, 
je suis tourmenté 

Trinidad. — Ex. : yeaux aimèn H ils l'aiment, il est aimé. 
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LES VEUBES IMPERSONNELS. 

Au lieu de dire, comme en fraoçais : il tonne, il pleul, il 
Tente, etc., les nègres des deux colonies disent, comme h la 
cûle de Guinée : tonè ea-grotidé le tonnerre gronde, laptie 
ca-tombé la pluie tombe, vent ca-soufjlé le vent souffle. 

Odschi. — Ex. : osu îo la pluie tombe, opanna bom das 
Gi'witter donnert, opranna pai das Gewilter blilzt. 



l'auxiliaire avoir. 

L'auxiliaire « avoir » a été rejeté par les nègres des deux 
colonies, bien qu'il soit en français d'un emploi si utile et si 
fréquent. Cela tient exclusivement à ce que les verbes qui 
Bigniflent « posséder » n'ont point fourni un auxiliaire ana- 
logue aux langues de la côte de Guinée. 



LE VERBE ÊTRE. 

Odschi. — Celte langue possède trois verbes qui s'emploient 
en qualité de verbes substantifs : yâ faire, si placer, di manger. 

Le premier correspond à notre verbe « ôtre ». Ex. : o yâ 
tenleng i\ est long, o yà bibini il est nègre, dade yâ deng le 
fer est dur, odang m yâ fe la maison est belle, etc. Ce 
verbe s'emploie aussi an passé. Ex. : «' a-yâ akokora il est 
un vieillard, odang no a-yâ go la maison est délabrée. 

Quand aucune méprise n'est possible, onpentsous-cntendre 
ce verbe substantif. Ex. : ade ni fëfâfâ la chose (est) très 
belle. 

Très souvent ce môme verbe est remplacé par les pronoms 
démonstratifs ni, ânni. Ex. : akokoberre ni c'est une poule, 
me traberre ni Akropong ma résidence est Akropong. 
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Enfin, on n'euiploie jamais les vcrbus substantifs dans le 
gens de « demeurer, se Ironver ». 

Yoniba. — Le nombre des verbes substantifs s'élève jus- 
qu'à orne en y comprenant H ou ni qui, suivant la remarque 
de M. Bowcn, n'est pas autre chose qu'un pronom démons- 
tratif employé comme copule. Ex. ; oba H iwo lu es roi, tani 
ni baba ri qui est ton père ? 

Parbr de la Guyane. — Le verbe substantif « être » a été 
remplacé par le pronom démonstratif f«, auquel on peut pré- 
fixer la particule du passé, mais non celles du présent et du 
futur, Ex. : mo ça catibe je suis esclave, ous ça sodat vous 
êtes soldat, fa H c'est lui, to papa lié lo manman té-ça nègue 
ton père et ta mère étaient des nègres, ça ous qui ça cap- 
taine c'est vous qui êtes capitaine. 

Quand il s'agit d'exprimer l'imparfait, le futur, lo condi- 
tionnel, on prépose les particules de conjugaison an prédicat, 
comme si celui-ci était un thème Verbal. Ex. : chimin té pas 
bon le cbemin n'était pas bon, fa «m so faute ce sera sa faute, 
m'a toujou libe je serai toujours libre, mo té-wapis mal le 
serais plus mal. 

Le verbe substantif fa se sous-entend quand aucune mé- 
prise n'est possible, notamment quand le prédicat n'est point 
un substantif. Ainsi, on dira mo malade je suis malade, mo 
content je suis content, mo là je suis là, mais non mo catibe 
« je suis esclave », car mo catibe signifie « l'esclave de moi, 
mon esclave », Il faudra dire pour éviter l'équivoque : mo ça 
catibe ou mo aune catibe. 

Koa pins qu'en odscbi, le verbe substantif ne s'emploie 
jamais dans le sens de « se trouver ». 

Pai'ler de la Trinidad. — Le vei'be substantif, qui se sous- 
entend fréquemment, se rend, au présent par c'é (c'est), au 
passé par té ou c'élé, au conditionnel par se (sérail), lîx. : 
ou* grand passé H vous êtes plus grand que lui, gangannt 
yeaux aussi vie gui mouiiongue nous leur grand'mère est 
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aussi vieille qno notre oncle; toute moune c'ê grand quéehoye 
silon yeaux-même chacun est quelque chose d'important 
selon lui-môme; moèn ca-wè ous c'é you pwophète je vois 
que vous êtes un prophète; ymux c'été bon moune ils «ment 
de bonnes gens; bagaye la pas se bon la chose ne serait pas 
bonne< 



LE 

PARLER MALÉO-ARYEN 



PHONÉTIQUE. 



VOYELLES. 

Les TOyelles neutres e (e«), m et la Yoyelle è, étran^res au 
malgache, ont été régalièrement remplacées dans les mots 
français. 

VOYELLE e (teu, œu). 

La voyelle e (eu, au), a été remplacée par i, é, ou, o, 
Bx. : pUU petit, cimin chemin, dimain demain, di de, 
cimùé chemise, vint Tenir, 6t$om besoin, ttnt tenir, dimandé 
demander, ««7 seul, héré beureox, vie Tieux, dé deux, bif 
bœnf, guéle gueule, laquée queue, mié mieux, bondU bon 
Dieu, blé bleu, honte honteux, second second, sére sœur, 
fa^re chaleur, doitlére douleur; $»uv({{ cheval, .sounou genou, 
goumouye grenouille ; plorê pleurer, volor voleur, etc. 

VOYELLE «. 

La voyelle u a été remplacée par i, ou, é. 
. Bx. : mUet mulet, prine prune, di du, plis plus, quUoUe 
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culolte, pinéxe punaise, quimé écumer, dUique sucre, 
larUme rhume, plime plume-, zouré jurer, doti dur, ftour/^ 
brûlé; ^ne une, un. 

LA VOYELLE è {ai, et). 

La voyelle è {ai, et) a été remplacée par é, ou plolôl, dit 
M. Baissac, « par un son intermédiaire entre è et é, mais plus 
voisin de ce dernier ». 

Ex. : tête tête, mète maître, fire faire, pêgiw peigne, la- 
pUne plaine, topéne peine, laséne seine, »n^« mai», p^p 

payer. 

Dans quelques mots, la voyelle é a été remplacée par %, a. 

Ex. : siprU esprit, siguisi excuser, discende descendre, 
xalphata éléphant, acoute écoute! aspèn esptee I 

LA TOÏBLLE O (««)• 

Dans un certain nombre de mots, la voyelle o {au) a été 
remplacée par la voyeUe ou. Ex. : doumt dormir, 6ot«o«p 
beaucoup, pourtrét porlràt, prouméné promener, aussi aussi, 
galoupê galoper, simrti sorti, tmetoue toctoc, «oitrtte tortue, 
gouya«e goyave. 

11 y a en malgache une telle afiBnité entre les sons o et ov, 
que dans l'alphabet de cette langue, tous deux sont figurés 
par le même signe. « La voyelle o se prononce ou. Quand elle 
est surmontée de l'accent circonflexe, elle prend le sonde 
notre 0. » 

LA DIPHTOHGTJE Ut. 

Cette diphtongue a été remplacée par oui, t. Ex. : dUouif 
suif, houite huit, lanouile nuit, dilhouile huile, condtre 
conduire, sivré suivre, U lui, lapHe pluie, dipis depuis, etc. 
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Lk DIPHTONGUE oi. 

Dans un cerlain nombre de mots, oi a 6lô remplacé par o. 
Ex. : sogne soigner, soxante soixante, posson poisson, 
lamoquU moitié. 

CONSONNES. 
LES LINGOO-JPALATALES ch, J. 

Ces deux articulations, étrangères au malgache, ont été 

remplacées par les linguo-dentales s (c doux), z. Ex. : mance 

manche, piocê "pioche, cimise chemise, cése chaise, lickn 

.chien ; 3amês jamais, zounou genou, maziné imaginer, manzé 

manger, zouré jurer, zène jeupe, Zorzes Georges, etc. 

LA VIBRANTE r. 

M. Baissac constate que « dans les sons difficiles : br, bl, 
er, cl, dr; dl, etc., souvent la prononciation interpose, plus 
ou moins rapidement, suivant l'alité des oi^anes, la brève 
de la voyelle longue qui va suivre. Ainsi, au lieu de « crabe », 
on entend plus ou moins nettement carabe; au lieu de 
g plume », pilime; au lieu d' « étrangler », tranguélé. Des 
mots français o trou, clou, gratte, crier, trépied, troupeau », 
la plupart des anciens font : tourou, cottlou, gamtte, quirié, 
tirépied, tourovpeau ». 

Cette particularité de la phonétique mauricieiuie trouve 
son explication dans la phonétique malgache. « Deux con- 
sonnes différentes, dit M. Marre-de Marin, ne peuvent se suivre 
sans voyelle interposée, à moins qu'elles ne soient précédées 
d'une nasale... Le malgache rejette la combinaison des li- 
quides l, r avec une autre consonne, combinaison fréquoni- 
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ment admise dam le malay et dans le javanais. C'est pourquoi 
les mots d'origine française qui ont cours dans le malgache 
sont adoucis par l'interealation de voyelles, toutes les fois 
que deux consonnra se suivent immédiatement. Bx. : kilôsy 
cloche, bârôsy brosse, biriqua britiue, cârdnâsy corniche, 
laforisela fourchette. » 

En malgache, o tous les mots finissent par une voyeUe, le 
plus souvent a, o, y (0 ». Mais, par l'effet de règles eupho- 
niques très délicates, le son de la voyeUe finale est souvent 
« presque imperceptible » ; souvent aussi, cette voyeUe est 
« complètement muette n (')• On comprend dès lors comment 
l'r finale a été maintenue dans les mots français alors même 
qu'elle n'est pas suivie d'un e muet. Ex. : noir noir, pour 
pour, lécorps corps, souffert souffrir, mort mourir, etc. 

Dans les mots français terminés en -tre, -dre, -Ire, etc., 
l'r a été éliminée. Ex. : vente ventre, lacende cendre, tombe 
ombre, disique sucre, lenque encre, tigue tigre, fiève fièvre, 
eoffe coffre, etc. 

hà. LIQDIDK l. 

Les observations qui précèdent sont applicables à la liquide 
l. Ex. : pilime plume, coulou clou, lasabe sabre, ensembe 
•ensemble, simpe simple, etc. 

LA SYLLABE tié. 

Le son français tié a été remplacé par le normand guié. 
Ex.: ««i<gw«r« cimetière, lamiquîé amitié, tabaguiére t&b&- 
tière, lamoquié moitié. Les vieux noirs ne prononcent pas 
autrement. 

0) D«n« loB Tooabtttttlroa publiés par Dumont d'tJrvlllo, nombre do mots n'ont 
point do voyollo finale. 
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. LEXIOLOGIE. 

APHÉnÈSE. 

Un asses grand nombre de verbes et quelques ooms dont 
la première syllabe consiste en une voyelle soit pure, soit 
nasale, ont perdu cette syllabe. 

Ex. : a) toqué attaquer, tacé attacher, fronté affronter, filé 
affûter, qtiimé écumcr, çapé échapper, saijé essayer, souyé 
essuyer, tourdi étourdir, toné étonner, crasé écraser, tégné 
éteindre, reinlé éreintor, vite éviter, carquiyê écarquiller, 
pliàê éplucher, talé étaler, corcé écorcher, daté éclater, coûté 
écouter, elaboussé éclabousser^, borgne éborgner, tranglé 
étrangler, rnasiné imaginer, blizé obliger, blié oublier, foncé 
enfoncer, tende entendre. 

b) transe étranger, gouya et eégouye aiguille, biMîon et 
zhdiitation habitation. 

M. Baissac explique cette aphérèse par le dissyliabisme qui 
serait la norme du créole, comme il est celle du malgache (*). 

« Le dissyllabe, dit-il, semble être le type du mot, substantif 
ou verbe. Le monosyllabe y arrive par dilatation ou addition : 
tourou trou, nénez nez, Ulit lit, coulou clou, louloup loup, 
bondié Dieu, asoir soir, dikau eau, lérat rat, lasabe 
sable, lipied pied, douriz riz, etc. ; le polysyllabe, par sous- 
traction ou contraction : toqué attaquer, blié oublier, eérgtiée 
araignée, tacé attacher, vini devenir, médar matlre d'armes, 
filé atlûter, etc. Ainsi certains verbes en -é soumis & l'apocope 
ou à ta syncope reprennent la syllabe supprimée quand l'e 

(<) Olqjrailgon Iiituuamploxa , woloho don Wnnsoln unseror Bpracbon cut- 
Btiroohnii, illo abor lu der Tlint os uklit gtud, da 8io nuwulil Wuraol uU uticli 
Stsmin, Jn aogar otu l'eniitoii Wort «pIu kttuiiuu, slnd i a deu uiiilnylscliou Mpm- 
oliea tu dor UckuI swclaUbtn i. (Miid. UlUlor, p, UVO 
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muel final, en se snbslituant devant le complémenl à Vé ferme, 
en ferait des monosyllabes. Ex. : quand mo musé to doite coulé 
quand je parle, lu dois écouter; «coûte mot éeonte-moi! 
Si to eoné galpé galoupe laease madame si tu sais courir, 
cours cbfôi Madame, etc. » 

Que les formes redoublées nénez, lilit, louloup soient 
explicables par « l'éloignement du malgache pour les mono- 
syUabes et par sa tendance aies transformer en mote de deux 
syllabes » (')i je n'y contredirai point. Mais, sans sortir du 
créole, on peut objecter à M. Baissac que la préflxation 
de l'article français a produit bon nombre de polysyllabes 
tels que lafanne, lavianne. lapartaze, larestant, que « ma- 
tin » est devenu bomatin, « année » bananée, que assise a 
remplacé « asseoir », enfin que l'aphérèse en question porte 
presque exclusivement sur les verbes. 

C'est, à mon sens, dans l'économie du verbe malgache 
qu'il faut chercher l'explicatioa de ce phénomène. 

a Le verbe dans sa forme première, à l'état de racine, sans 
nul afflxe, indiqué un passif. Ce sont les divers préfixes qu'on 
lui impose qui en font un verbe actif, ou neutre, ou cau- 
satit, ou réciproque, etc. On ne saurait trop insister sur ce 
fait si curieux et qui est l'une des assises fondamentales des 
grammaires malgache, malayse et javanaise. Mi-iiaetman- 
',to-<«a signifient « aimer » à cause de leurs préfixes respeetife, 
mais ces verbes réduits à leur forme native donnent tia, et 
tia est un verbe passif. Si on le fait suivre du pronom per- 
sonnel contracté ko, le pronom personnel est alors régime 
indirect, et tia-ko signifie « aimé par moi », c'est-à-dire 
« j'aime » et non pas « je suis aimé ». De même pour toute 
autre racme : vono, par exemple, dépouillé de tout affixe, a 
le sens passif « tué, assassiné », et, pour lui donner le sens 
actif, il faudrait le préfixe man, d'où le verbe ma-numo 

(<) Marre-de Marin, { 39. 
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(pour man-vono) « luer, assassiner »; vono-ko s tué par 
moi « signiflera donc a je tue » et non : « je suis tué ■>. 

Le passif est tellcmcjit dans le génie de la langue que l'ira- 
pératif revôl le plus souvent la forme de cette voix. Or, l'im- 
pératif passif des verbes actifs se forme par la suffixation do 
•0, -z, -0, aprës aph&rèse de l'm initiale du préfixe, ce qui 
fait apparaître en tôte du verbe une voyelle soit pure, soit 
nasale. Ex. : ma-nify amincir, a-4iifi-s^ qu'il soit aminci; 
man-kafy donner du goût à, an-kafi-z-o qu'il soit donné du 
goût à, ma-petrah placer, a-petrah-o qu'il soit placé. 

On verra plus loin que les nègres transportés à Maurice ont 
dû renoncer au système des préfixes malgaches et s'en tenir 
à la conjugaison dite passive. Il est dès lors vraisemblable 
que la syllabe vocalique initiale de la plupart des verbes, 
leur paraissant être un indice de l'impératif, a partagé le sort 
des préfixes. * 

PROSTHËSE. 

li^ nègres ont préfixé et soudé à un assra grand nombre 
de mots françsds : l" l'un des articles simples li (le), lé (le), 
te, F; 2" l'un des articlœ composés di (de), dou (de), dil 
(de 1'); 3" la sibilante z provenant de la liaison euphonique 
de l's finale de « les, mes, des » avec la voyelle initiale du 
mot suivant; 4" Vn finale de l'article indéfini; 5" une prépo- 
sition. 

1* <■ Quand la langue malgache adopte un mot français, 
elle lui laisse ordinairement l'article « le, la, du ». Ex.: 
charette lasarety, musique lanwsika, bière labiery, four- 
chette laforiseta, cuisine lakosy, viri dimna, etc. » ('). 

Les nègres transportés à Maurice ont fait de mémo. Ex. : 
éne latabe une table, éne lieien un chien, mo lêcorps mon 

0) Bainao, p. 8, jTfJ i^---- 
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corps, so liziê ses yeux, éne lêroi an roi, to lédos ton dos, 
«10 lérein mes reins, so labouee sa bouche, so labec son bec, 
ém Id-z-oie une oie, elc. 

2" Bx. : éne dipain un pain, éne mauves dilhouile une 
mauvaise huile, éne bon douriz un bon ris, éne dibois un 
morceau de bois, disouif suif, divin vin, difé feu, di-s-éfe 
eeuf, elc. 

S" Ex. : éne zanimau un animal, zhabit habit, zoréye 
oreille, zaffére affaire, zimaze image, zenfant enfant, etc. 

4" Ex. : flhaèit habit, ndtm àme, fantôme. 

â° Ex. : moir soir, «cote où (à côté), azowrdi aujourd'hui, 
mdière au lieu de, mkts sous, etc. 



REDOOBLEHENT. 

Très fréquent en malgache, le redoublement y est tantôt 
intensif, tantôt minoratif, tantôt parement lexiologiqoe. 
Il en est de même en mauricien. 

a) Redoublement intensif. Ex. : vireviré se tourner en tous 
sens, battebatté frapper à coups redoubla, roderodé aller çà 
et là, Umguelongue très long, à force béssebésse à force de me 
baisser, mo guéléguété je regarde soigneusement, bèlebèle 
superbe, causecawé bavarder, fraiUefraillé ferrailler, éne 
'catacata une coquette. 

b) Redoublement minoratif. Ex. : éne guinegvîne un tout 
petit peu, ôte«Jtonu blanchâtre, jvwiterottzerougeâtre, fouea- 
fouca un peu fon. - 

c) Redoublement purement lexiologique. Ex. : nénez nez, 
mit lit, louloup loup, etc. 

Le malgache redouble les noms de nombre pour exprimer 
la succession, le partage, etc. Ex. : trairai/ un à un, /blo/bio 
dix par dix. Le créole dit de même : énéne un à un, sissesisse 
par six, dissedisse par dfx, elc. 
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GRAMMAIRE. 

LE GENRE. 

Le créole mauricien ne connaît pas la distinction générique, 
qui est étrangère au malgache. 

S'il a préfixé aux noms tantôt l'article masculin li, lé (le), 
tantôt l'article féminin la, c'est que les n^res ont été induits 
à prendre pour des préfixes nominaux l'une et l'antre de ces 
particules, mais il est à remarquer que certains noms mascu- 
lins en français ont regu le préfixe la, ce qui exclut toute 
distinction du genre. Ex. : lasabe sable, labec bec, lapartaze 
partage, lamarc café marc de cSfé, lamance pioce manche 
de pioche, etc. 

Les adjectifs ont revêtu indifféremment, les uns la forme 
masculine, les autres la forme féminiae. Ex. : éne bon ma- 
dame une bonne dame, éne vie bonne femme une vieille bonne 
femme, éne lédos p,late un dos plat, fa bonhomme-là sourde 
ce vieillard est sourd. 

LE NOMBRE DES NOMS. 

En créole, comme en malgache, le nombre du nom est 
indiqué analytiquement par la préposition on la postposition 
d'un nom de nombre, d'un adjectif, d'un adverbe, ce qui 
revient à dire que le nom n'a point de nombre. 

C'est par erreur que M. Fried. Maller attribue au démons- 
tratif wj ou «I, la fonction d'indiquer la pluralité. Celui-ci 
se prépose aussi biua à des noms représentant plusieurs indi- 
vidus ou plusieurs objets qu'à des noms auxquels correspon- 
drait ea français un substantif au nombre singulier. Kx. : ny 
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zanaky Joary les enlants de Joary, ny ima nay nos offenses, 

nay notre père, ny tompo le maître, etc. 

l'article. 

Bien que le malgache possède un pronom démonstratif fai- 
sant fonction d'article défini et se préposant au nom comme 
nos articles, les nègres transportés à Maurice n'en ont pas 
moins méconnu la fonction remplie par te, la, i', puisqu'ils 
ont, ainsi que nous l'avons vu, préUxé et soudé ces parUcules 
à la plupart des noms français créolisés. C'est, waisemblable- 
ment, qu'ils ont cru voir dans ces articles des préfixes nomi- 
naux analogues à ceux qui, en malgache, servent à dériver 
un très grand nombre de noms, soit des verbes, soit des ad- 
jectifs. 

Comme l'article défini malgache est invariable, les mutations 
vocaUques de nos articles « le, la les « auront occasionné la 
méprise. 

LEvS PRONOMS PERSONNELS. 

Le malgache possède deux séries composées : l'une, de 
pronoms-sujet; l'autre, de pronoms-objet. 

Pronoms-Sfljet. Pronoms-objet. 

Sing. 1. izaho, zalw, aho. Sing. i. Ko, ahy. 

2. hianao, anao. 2. mo, ao. 

3. izy. 3. ny, ry. 
PL 1. Inclusif teiAia. PI- i- \anay,nay. 

1. Exclusif waftaj/. 



I » 



? — hianareo, anareo. 2. nareo. 



3. — ireo. 



3. reo. 



Le créole mauricien distingue, aux deux premières per- 
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sonnes du singulier seulement, lus pronoms régis par le verbe 
{moi, toi) des pronoms régis par le nom, ces derniers faisait 
fonction de pronoms-sujet (ww, to). 

Sing. 



1. 


moi — ma. 


PI. 


1. 


nous, nous zaule. 


2. 


toi — to. 




2. 


vous, zaute. 


3. 


— H. 




3. 


zàute, eux zaute. 



Les nègres ont trouvé dans la construcUca française de 
l'adjectif « autre » avec le pronom nous, l'équivalenl du plu- 
riel inclusif. De môme, dit M. Baissac, que notre français 
familier construit « antres » après les pronoms « nous, vous », 
le créole dit : nous zaule, vous saule; mais, tandis que le 
pronom nous persiste toujours, le pronom vous se sous-entend 
volontiers. Ex. : j'irai avec vous, nw va aile av zaute. 

• 
LES ADJECTIFS POSSESSIFS. 

Les adjectifs possc^ifs du français ont été remplacés, sauf 
à la troisième personne du singulier, où so (son, sa) s'est 
maintenu, par les pronoms personnels : mo, lo, nom, vous, 
zatUe. Ex. : mo lacase la maison de moi, to kicase la maison 
de toi, so lacase la maison de lui, d'elle ; nous lacase la mai- 
son de nous, vous lacase la maison de vous; zaute lacase la 
maison d'eus, d'elles. 

En malgache, les pronoms de la seconde série se postposent 
au nom possédé. Ex. : Irano ko la maison de moi, trano noo 
la maison de toi; trano ny la maison de lui, d'-elle, etc. 

Le changement de place du pronom que l'influence de la 
syntaxe française a imposé au créole, est un fait sans impor- 
tance aucune, car nous verrons plus loin que les pronoms- 
sujet 80 préposent ou se postposent au verbe. 
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LES PRONOUS RÉFLÉCHIS. 

Dans le parler mauricien, comme dans le malgache, les 
pronoms réfléchis sont remplacés par les expressions con- 
crètes : mon corps, ton corps, son corps, etc. 

Créole — Ex. : mo «cl touye mo Ucorps je me tuerai. 

Malgache — tia tenu nao tu aimes ton corps, tu t'aimes 
toi-même. 



LES PRONOMS PERSONNELS RÉGIS PAR LE VERRE. 

Les pronoms personnels régis sont toujours postposés. 

Parler de Maurice. — Ex. : mus haye nous vous nous haïs- 
sez, so mile done li son maître lui donne, li dire zaute il leur 
dit, mo done toi je te donne, etc. 

Malgache. — Ex. : zaho mavelong nao je te remercie, za- 
nahary nahoume nay amiroe Dieu nous a donné une âme, 
mi-tia ko anao je t'aime, tia ko izy Je l'aime, etc. 

LES PRONOMS RELATIFS, 

Parler de Maurice. — «Le créole ne connaît que le pro- 
nom qui, et cet unique pronom suffit à traduire toutes les 
formes françaises « qui, que, dont, auquel » tant au pluriel 
qu'au singulier, au féminin qu'au masculin. » Ex. : ëne dou- 
mounde qui manzé quelqu'un qui mange, prête li larzent 
gui vous bisonin empruntez-lui l'argent dont vous avez be- 
soin; gui vous après rôdé que cherchez-vous? 

Malgache. — «Beaucoup de pronoms relatifs (qui, qno, 
dont, à qui, par qui) se sous-entendenl, quand le sens de la 
phrase n'a pas à en soufiEMr et que le contexte permet que 
cela se fasse sans qu'il en résulte d'équivoque. Quand ou 
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venl donner un sens plus clair, exempt de toute ambiguïté, 
on emploie le pronom relatif izayQ). » 

LA. RELATION DITE DU GÉNITIF. 

Cette relation s'exprime dans les deux idiomes : 1" en pré- 
posant le nom possédé an nom possesseur; 2° en affectant le 
nom possédé du pronom de la troisième personne. 

Parler mauricien. — Ex. : laease léroi la maison du roi, so 
mâle cardinal rouze le mâle du cardinal est ronge, so pitit 
ppâ Asor l'enfant de papa Azor. 

Malgache. — Ex. : ny teny sakaiza ko les paroles de mon 
ami, volom olotia la vie de l'homme, trano ny ny sakaiza ko 
la maison de mon ami, anarany ny zanaka le nom de l'en- 
fant, rafny olona la race des hommes. 

• 
LE VERBE. 

Il y a, en malgache, deux conjugaisons : l' celle du verbe 
nu ou passif; 2* celle du verbe muni de préfixes. 

I. Conjugaison du verbe nu ou passif. 

On a vu plus haut que, dans sa forme première, le verbe 
est une sorte de participe passé se conjuguant à l'aide des 
pronoms personnels de la seconde série. Ex. : lia ko aimé do 
moi, par moi, j'aime; tia nao aimé de toi, par toi, tu aimes ; 
tia ko izy aimé de moi lui, je l'aime; vono ko isy tué de moi 
lui, je le tue; hindri-o izy soit poursuivi lui, poursuivez-le! 

Le passé et le futur sont formés analytiquement et grossiè- 
rement par la préposition de deux particules : no tia ko izy 
anciennement aimé de moi lui, je l'ai aimé; ho wm ko izy 
pour tué de moi lui, je le tuerai. 

En réalité, le verbe nu ou passif ne se distingue point du 

(■) Mure-de-HatiiiiM 863, 851. 
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nom; cesl pournuoi, il se conjugue à l'aide des pronoms qui 
tiennent lien d'adjectifs possessifs : trano ko maison de moi, 
tia ko araonr de moi; tin ko aimé de moi, j'aime. 

Tel a été primitivement le verbe dans tontes les langues de 
la famille maléo-poly nésienne. « Mais, ainsi qne le dit M. Fried . 
Muller, il s'est produit dans la branche malaise à laquelle 
appartient le malgache, un effort énergique vers la distinction 
phonétique du verbe et du nom. Tandis que, dans les langues 
polynésiennes et dans la plupart des langues mélanésiennes, 
le nom, abstraction faite des particules qui servent à déter- 
miner la place occupée dans la phrase par chacune des parties 
du discours, ne se distingue point phonétiquement du verbe, 
puisque le plus souvent un seul et môme thème s'i-mploie, 
tantôt comme nom et tantôt comme verbe sans éprouver au- 
cune variation phonétique, nous trouvons dans les langues 
malaises un effort manifeste pour distinguer phonétiquement 
le nom d'avec le verbe avant que l'un et l'autre soient enga- 
gés dans des relations syntaxiques (')• » C'est au moyen 
d'affixes et notamment de préflxes, que s'opère la distinction. 
Ainsi, par exemple, de Ha « amour, aimé, aimer n, le malga- 
che forme les noms ha-tia, fi-tia « amour » et les verbes «m- 
tia, man-ka-lia «aimer»; de delM «marche, pas, passé, 
passer », les noms fan-deha marche, mpan-dslm marcheur, 
et le verbe man-delia marcher. 

II. Conjugaison du verbe muni de préflxes. 

Le thème verbal, invariable à toutes les personnes, se 
conjugue : 1° au présent, à l'aide du préfixe de l'infinitif et 
des pronoms de la première série : vïUia aimer, zalw mi-tia 
ou mUia aho j'aime; 2» au passé, à l'aide de la particule no 
fondue avec le prélixe de l'infinitif; n-Mta pour no-mUia; 
3° au futur, à l'aide de la particule iw fondue avec le préfixe 
de l'inlinitif : h-i-tia pour ho-iJii-tia. 

(1) Prled. MOUar, t. n, p. 106. 
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«) Conjugaison du verbe mi-tia, d'après Chapelier. 

Présent. 
Sing. 1. zaho mi-tia. PI. 1. sahay mi-tia. 

2. anao mi-tia. 2. anareo mi-tia. 

3. ri mi-tia. 3. reo mi-tia. 



m 



Sing, 



1 . saho ni-tia. 

2. anao ni-lia. 

3. ri ni-tia. 



Passé. 

PI. I. 
2. 
3. 



zahay ni-tia. 
anareo ni-tia. 
reo ni-tia. 



Futur. 



Sing. t. zaho ho-tia. 
. 2. anao ho-tia. 
3. ri ho-tia. 



VI. 1. zahay ho-tia. 

2. anareo ho-tia. 

3. reo ho-tia. 



Gliapelicr forme le futur irrépilièrement, car ho-tia appar- 
tient à la conjugaison du verbe nn ainsi qu'à celle du verbe 
passif proprement dit : ho lia ko j'aimerai -, ho sahiramna 
ako je serai tourmenté. Je relève, dans sa grammaire, les for- 
mes qui suivent : man-deffou sagayer, zaho ho-deffou je sa- 
gaierai; maha pouvoir, zaho ho maha je pourrai; mampi- 
potdo renvoyer, zaho Iw inampipoulo je renverrai. 

b) Conjugaison du verbe man-disa piler, d'après M. Marre- 
de Marin. 



Présent. 

1. man-disa aho. PI. 



1 . man-disa 



[izika. 



2. 

3. 



man-disa hianao. 
man-disa izy. 



(izahay. 

2. man-disa hianareo. 

3. man-disa ireo. 



Passé. 
Sing. 1. nan-dis'i aho. PI. 1. nan-disa 



iiziha. 
{izahay. 
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2. nan-iUsa hianao. 2 

3. nan-diza izy. 3 

Futur. 
Sing. 1. han-disatdio. PI. 1. han-disa 



nan-disa hianareo. 
nan-disa ireo. 



izika. 



izahay. 
han-disa hianareo. 
han-disa ireo. 



2. han-disa hianao. 2. 

3. han-disa izy. 3. 
c) Conjugaison du verbe haro mêler, d'après M. Fried. Millier. 
Présent : mang-haro aho ou izaho mang-haro. 

Passé : nang-haro aho ou izaho nang-haro. 

Futur : hang-haro aho ou izaho hang-haro. 

La coBJugaison du verbe mauricien procède de la conju- 
gaison du verbe nu ou passif; mais, le créole, influencé par 
la syntaxe française, a retenu de la conjugaison du verbe 
muni de préfixes, la faculté de préposer les pronoms person- 
nels. Soit le verbe manzé manger. 

Présent. 
Sing. 1. momanzé. Pi. 1. nousmanzé. 

2. to manzé. 2. mus manzé. 

3. H manzé. 3. zaute manzé. 
Malgache : lia ko, tianao, lia ny ou ry, tia nai, tia nareo, 

tia reo. 

C'est précisément parce que mo n»art«^ équivaut à « mangé 
de moi » que le pronom régi revêt la forme subjective moi, 
toi au lieu de la forme objective «to, to. Mo manzé toi mangé 
par moi toi. L'analogie avec le malgache tia ko anao « aimé 
par moi toi » est frappante. 

Passé. 

Sing. 1. maté manzé. PI. i. nous té manzé. 

2. to té manzé. 2. wm té manzé. 

3. li té manzé. 3. zaute té manzé, 
Malgache : mi tia ko, no lia nao, etc. 
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La particule té (été) n'est qu'un simple indice temporal 
remplissant la môme fonction que no malgache. 

Futur. 

Sing 1. lïtovamanzé. mopourmansé. 

2. to va manzé. to pour inansé. 

3. H m imnzi, etc. U potir mansé. 
Malgache : ho tia ko, ho tia nao, etc. 

La forme mo jwur mansé, issue du provincialisme « je suis 
pour «.a été créée avec d'autant plus de facilité qu'en 
malgache « la particule ho marque le but, le souhait, et 
que souvent elle joue le rôle de la préposition française : 
pour » ('). 

LES AUTR^ TEMPS. 

Le créole possède un passé absolu formé par la préposition 
au thème verbal de fine « fini », et un plus-que-parfait formé 
par la préposition des deux particules^ îé et fine. Ex. : mo fine 
manzé j'ai mangé, j'ai fini de manger; mo té fine moftite j'a- 
vais mangé, j'eus mangé; mo fine fini j'ai fini. 

Le créole possède, en outre : 1° un passé récent : mo féqrn 
manzé je ne fais que de manger, je viens de manger; 2° un 
futur antérieur formé par la préposition de va et de fine. 
Ex. : nw va fine manzé j'aurai mangé. 

Malgache. — « Efa est un participe-racine qui signifie 
« fini ». Ce mot est très usité... Il seii à former le plus-que- 
parfait : efa ni-ambina alina j'avais fini de veiller... £/<» 
suivi de ho ou de h désigne un futur très prochain : efa ho 
roso izy il est sur le poiut de partir. 

L'emploi de ^iie comme indice temporal a été suggéré 
aux nègres par le souvenir du malgache efa. 

(•) UaiTo-do Marin, M M, 170. 

h, ADAU '■ 
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LE VERBE NÉGATIF. 

Dans les deux idiomes, le verbe négatif est formé par la 
préposition d'un adverbe de négation au thème verbal : napas 
(il n'y a pas) en créole, Uy en malgache. 

Créole. — Bx. : »w tiapas conê je ne connais pas ; U napas 
m causé il ne parlera t»as, saute napas pour sourti ils ne 
sortiront pas. 

Malgache. — Ex. : tsy hita ko je ne vois pas, zaho tsy mety 
je ne veux pas. 

LE VERBE PASSIF. 

M. Fried. Mttller a mis en relief l'une des particularités du 
malgache en disant: « Die passive Construction ist in den ma- 
layischen Sprachen sehr bellebt, und wird selbst in Fallen 
verwendet wo sie nachunserer AuSfessungbeinaheunmOgUeh 

erscheint(')- » 

Non seulement l'emploi du verbe nu, qui est en réalité un 
verbe passif, s'est conservé à côté de celui des verbes munis 
de préfixes, mais encore il existe, dans cette langue, une con- 
•jugaison passive proprement dite, laquelle a pour thème le 
participe passé. Ex.: sahiranina a/io je suis tourmenté; no 
sahiranina aho j'ai été tourmenté-, ho sahiranina aho je serai 
tourmenté. 

Créole mauricien. — « Le verbe « être » n'existant pas... il 
semblerait que le passif dût être inconnu au créole. Il n'eu 
est rien cependant. L'emploi du passif est fort rare, il est vrai, 
et, dans la très grande majorité des cas, le créole rétablit la 
tournure active. Ex.: je suis aimé de mon fils mo garçon 
content moi. Mais, il est des cas où la construction passive 

(I) Ortintlfl»» <(«!• SiWflotofcM'we'W/*, t. II, p. 188. 
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est manifeste. Ex. : vous n'êtes pas assez couvert, étendez sur 
vous cette couverture, vous napas assez couvert, taie tapis 
la lahaut votts. De môme qu'on disait : mo malade pour « je 
suis malade », on dit ici : vous couvert pour « vous êtes cou- 
vert » . Or «w couvert veut dire : à l'actif « je couvre » ; au pas- 
sif, « je suis couvert »... 11 est un cas où la phonétique vient 
fournir un élément à la clarté. La plupart des verbes termi- 
nés en é font de cet é un e muet quand la prononciation les 
lie au complément qui suit : ainsi, to manzé tu manges, mais 
to manze possonin manges du poisson; de même, mo tombé 
je tombe, mais mo tombe dans dileau je tombe dans l'eau ; H 
métè il met, U méte soiUiers il met des soulier.»;. Ce change- 
ment de Vé fermé en e muet n'a pas lieu quand ces verbes 
sont employés au sens passif. Ainsi, mo té manze av lamain 
j'ai mangé avec la main, mais tout lanouite mo disang té 
manzé av pinéze toute la nuit mon sang a été mangé par les 
punaises; l'^ fermé conservé en dépit du complément qui suit 
montre que le verbe est un passif ('). » 

LE VERBE SUBSTANTIF. 

Le malgache possède un verbe substantif impersonnel afflr- 
matif : misy « il y a » et un verbe substantif impersonnel 
négatif tsi ary {tsy ary) « il n'y pas ». Ex. : mùy vidsi il y 
en a peu, misy androu tsara il fait grand jour, misi-a faha- 
zaoana dia nisy ny fahasavana que la lumière soit et la 
lumière fut ; alahady tsy ary indroy amy ny Iwiiutndro il 
D'y a pas deux dimanches dans la semaine. 

De même, le créole mauricien possède deux verbes imper- 
sonnels : 1° éna onjéna et aussi yagné « il y a »; 2° mpéna 
(napas éna) » il n'y a pas ». Ex. : jéna eue bondic il y a un 
Dieu, té éna éne fois 11 y avait une fois ; pour éna laplie asoir 
ou pour gagne laplie asoir il y aura de la pluie ce soir, 

(<) Baltrai!, )). 31) ut mW. ■ 
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Ni le créole ni le malgache ne possède de verbe substantif 
proprement dit, aussi la copule est-elle toujours sons-entenduô 
dans les deux idiomes. 

Parler de Maurice. —Ex. : momalade jesuismalade, «cotwe 
to plis vie parce que tu es plus vieux, H çagrin il est triste. 

Malgache. — Ex. : ke!y aho je suis petit, marary aM je 
suis malade, iow zaka celu est juste. 

l'auxiiiIAire avoir. 

Le malgache possède un verbe mahazo « avoir, posséder, 
obtenir, jouir, pouvoir » dont le primitif azo » eu, obtenu, 
gagné, pu », employé comme auxiliaire, c'est-à-dire placé 
devant un autre verbe, sigiiifie » pouvoir ». Ex.: tsylio aeo 
avoaha izy ou tsy azo havoaka izy on ne pourra pas le faire 
sortir; tsy azo andriana on ne peut pas dormir. 

Parler de Maurice. — Le verbe « avoir », qui lui a fourni 
l'impersonnel èm ou jéna (il y en a), n'est jamais employé 
comme auxiliaire. 



, p,.s. — Le premier fascicule du tome XVI de la Revtte de 
Linguistique, paru hier 15 février, renferme une version du 
Conte du Chat botté en palois créole de l'Ile de la Réunion. J'y 
relève, à la hâte, quelques particularités phonétiques plus 
complètement malgaches que celles de même nature qui ca- 
ractérisent le parler mauricien. 

M. J. V. fait remarquer o que le langage créole de l'île de 
la Réunion, formé dans la bouche des anciens esclaves mal- 
gaches (service domestique des cases) et cafres (service cul- 
tural extérieur), est caractérisé par l'accentuation générale des 
pénultièmes et par l'harmonisation des voyelles suivantes 
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arec a voyelle accentuée. Botte, diatte, tmltre, font bolo, 
çatta, miU, avec o, a, é finales sourdes ». Dans sa Grammaire 
malgache, M. Marre-de Marin décrit le même phénomène, en 
ces tennes : « § 24. Chaque mot a son accent tonique. Cet ac- 
cent porte presque toujours sur la voyelle faisant partie de la 
pénultième syllabe, et donne à cette voyelle une prononcia- 
tion un peu plus forte qu'aux autres. — § 21. Si les syllabes 
muettes suivent une syllabe accentuée, leur voyelle perd sa 
valeur propre et se prononce comme un écho de celle qui 
porte l'accent dans la syllabe précédente. Es. : rôka « fade » 
se prononce presque rôko. — § 22. Dans toute syllabe finale 
suivant immédiatement une syllabe accentuée, la voyelle a 
un son presque imperceptible qui peut être changé en celui 
d'une autre voyelle, et très souvent elle n'est qu'un écho de 
celle de la syllabe précédente. » 

Le créole de la Réunion empêche régulièrement la rencontre 
des consonnes par l'intercalalion d'une voyelle très-brève. 
Bx. : boulanc blanc, pilis plus, bile blé, pilaim plaine, sou- 
lidat soldat, compiliment compUment, liguilise église, pilein 
plein, tourouas trois, paritaza partage, férétné fermer, ça- 
guirin chagrin, garand grand, gouros gros, firére frère, 
quérivé crever, tourouvé trouver, garidim gardien, mériei 
merci, lissicalié escalier, sissUoira histoire, etc. 

Dans un grand nombre de mots, la voyelle o (au) a été 
remplacée par la voyelle ou. Ex. : bounhoumou bonhomme, 
coumou comme, doum donne, moun mon, dourimi dormir, 
bouemip beaucoup, sourUi sortir, eoutUent content, doumis- 
liqui domestique, poii,;-ouméné promener, zouli joli, souricié 
sorcier, etc. 



POST-SCRIPTUM 



Pendant l'impression de cel essai, j'ai découvert que la 
question des patois créoles a été abordée successivement par 
MM. Bertrand-Bocandé, P. Meyer, D' Bos, E. Tesa, Ad. Coelho, 
Hugo Schnchardt. 



Dans une Note sur la Guinée portugaise ou Sénégambie 
méridionale ('), M. Bertrand-Bocandé considère le créole por- 
tugais comme étant une « altération de la langue portu^ise », 
et voici comment il explique la formation de ce dialecte : « On 
conçoit que des hommes accoutumés à se servir d'un idiome 
aussi simple (') ne purent facilement élever leur intelligence 
au génie d'une langue européenne. Quand ils furent en con- 
tact avec les Portugais et forcfe de s'entendre avec eux, en 
parlant une même langue, il a fallu que l'expression variée 
des idées acquises pendant tant de siècles de civilisation se 
dépouillât de sa perfection pour s'adapter ans idées naissan- 
tes et aux formes barbares du langage des nations à demi 
sauvages. Le mot adopté dut conserver toujours le même son, 
et perdre ces désinences variées qui servent à distinguer les 
nombres, les genres, les pronoms, les temps ou les modes; 

O Buttelin dt fa SotUU de atographit de Part; 18*9. 

m Qoel est cet idiome «1 dmple i îCayanl pu ma proonrerle tome XII 4tt 
Ballefte de ta SœUU de giograpMe.ïAl dû me contenter d'nn extrait de la note 
dj M. B.-B. inséré pat M. Coelho dans na mémoire publié, «n 1830, dans le Bal- 
(tdn de ta SocUa de giograehU de Ltebonne. 
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il Alt soamis sealement anx transformations absolument indis- 
pensables au discours, pour qu'il ne devint pas uniquement 
des sons insigniOants. Il se fit même un retranchement gra- 
duel de toutes ces modiflcations qui servent à exprimer les 
diverses nuances de la pensée, et quand il ne fut plus possi- 
ble de rien retrancher pour conserver le discours encore in- 
telligible, l'idiome fut fixé dans sa grammaire panicutière 
devenue aussi simple que peuvent le permettre les règles de 
la grammaire générale de toute langue. 11 exista alors ce que 
l'on appelle la langue créole portugaise. » 

Si M. Bertrand-Bocandé avait comparé méthodiquement la 
grammaire particulière du créole portugais à celle de quel- 
qu'une des langues pariées par les nègres de la Guinée, il se fût 
convaincu que l'adaptation du portugais aux formes barbares 
du langage des nations à demi sauvages s'est faite par la substi- 
tution de la grammaire gninéeilne à la grammaire portugaise, 
et non par un retranchement graduel des désinences variées 
servant à distinguer les nombres, les genres, etc. 

II 

Après avoir comparé le créole de la Trinidad à celui de 
Maurice, M. P. Meyer (') estime que la formation de ces deux 
dialectes présente des analogies avec la formation des langues 
romanes. Mais, ajoute-t-il, « os negros, quando aprenderam 
o francez, estavam habitnados a uma Ungua absolutamenle 
différente e nunca souberam mais que as palavras e as formas 
mais usuaes de seu novo idioma, emquanto o latim vulgar 
de que sairam por desenvolvimentos individuaes e locaes as 
linguas romanicas, foi sempre um idioma sullicientcmente 
complète, cujas transformaçôes foram assàs lentas para que 
as lacunas tenham tido tempo de se encher facilmenle ao passe 

O Jtenie eritiqw, 187». Je no cotmala do l'artiolo pablW par M. P. Moyar 
que l'extrait donna en portugais par H. Ooelho. 
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que se formaram ». C'est la eontexlure des divers temps com- 
posés du dialecte manricicn qui a suggéré à M. P. Meyerla 
pensée de rapprocher la formation du créole de celle des lan- 
gues romanes. Cependant, ainsi que le constate M. Coelho, l'é- 
minent philologue n'admet pas que la formaUon des dialec- 
tes de la Trinidad et de Maurice ait obéi à ies lois parfaite- 
ment identiques: « Parece que o patois da ilha deFrança 
offerece, na detormaçâo de francez, analogias con o da Tri- 
nidad que nâo eâo expUcadas suffleientemente pela communi- 
dade do ponto de partida. » 

Les analogies auxquelles M. P. Meyer tait allusion s'expli- 
quent aisément par la parité du degré de développement au- 
quel sont parvenues lœ langues de la Guinée et les langues 
malaises. M. Gustav Oppert {') donne pour les unes et les 
autres la même formule G B'Y (concrète, heterologons, agglu- 
tinative). Mais, U y a aussi, entre les deux dialectes, dœ 
divergences notables, lesquelles sont dues à la différence des 
langues antérieurement parlées par les esclaves nègres impor- 
tés dans les deux colonies. Malheureusement, M. P. Meyer a 
omis de rapprocher des patois créoles ces langues absolu- 
metU différentes du français. 

m 

Suivant M. le D' Bos (•), « Os diverses creolos f rancezes que 
se faUam nas AntUhas, na America, nas ilhas Mascarenhas, 
no Oceano Indice, tôem todos um ar de femiUa, uma 
similhança ainda mais aecentuada que a que existe entre as 
linguas neo-latinas, e dévida provavelmente à sua maior mo- 
cidade e à sua maior proximidade da lingna mâe ». 

La vérité est que tous les patois créoles français ont un 

(1) Ott tht ctttsttfieatiou 0/ tangnuga. MtaiMS, 187i. 

(>) Bomonia, IX . Je ne connal» de rortlcle de M. le D» Bo« que les extrait» 
donnis eu potMgal» par M. Ooeiho. 
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Tocabulaire commun, mais qu'au point du vue grammatical 
et phonétique, les dialectes de l'Océan Indien (Réunion, Mau- 
rice) diffèrent sensiblement de ceux de l'Amérique (Guyane, 
Trinidad, Guadeloupe, Martinique). M. le D'Bos a négligé, lui 
aussi, de comparer les patois créoles aux langues de la côte 
de Guinée et de Madagascar. 

IV 

M. Teza, auteur d'une étude sur le créole de Curaçao ('), 
incline à expliquer la formation des dialectes créoles par 
« Tuna accomodaçào das formas romanicas à ghammatica das 
linguas dos povos entre os qiums esses dialectos se formam ». 
Mais, au lieu de s'adresser à la grammaire des langues afri- 
caines parlées anlérieureiiieat par les nègres transportés à 
Curaçao, le professeur italiéft vise la langue des aborigènes, 
sans faire d'ailleurs aucun rapprochement grammatical entre 
le créole négro-espaguol et le galibi ou l'arrouague. Il dit en 
effet: «... Poi sarebbe utile a conoscere quate dialecte n 
parlassero gli aborigeni... Certo da questo brève studio sul 
Cniassese saremo condolU a rislringere la opinione di Au- 
guste Fuchs che lo spagnuolo, dominatore in tanta parte di 
America, non si mescolô a nessuna délie lingue indigeue da 
formare une nnovo dialetto. (Cfr. Die romanisclien Sprmhen. 
Halle, 1849, p. 7.) Non s'è mescolato ; ma il pensiero nasio- 
nale traacinô dietro a se le forme spagnuole e gli avanzi; 
cosi che ne derivô una favella che non assomiglia certo a 
nessuno dei dialetti metapireneici. A me pare che uscirebbe 
un bel libre, ma da non farsi in Europa, chi si ponesse a 
ricercare come le lingue latiae rimutassero ; il francese ncl 
Canada, in Ilaiti; il portoghese ncl Brasilc(') e lungo leeoste 

(I) PoUtemieo, vol. XXI. Les dtattous Bout extraites du mémoire de M. Coolho 
O t Algnus cTOdlto» briusilelros, conhecedoro» doa dlalootos Indlgonas, admit- 

tem tnfiacueia gmmmuteal d'eate» dUlectoa «obro o portugoea do bou pal». • 

(Coelho, t>. 190.) 
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dlndia; a Cuba, a Portorico e via via lo spagmiolo. Sarebbe 
a discoprirsi la grammatica indigena; e dediirne le leggi 
dissoluUve di qmlla parola, là inerte o quasi elle fu slro- 
menlo a forli pensiere e aile gi-azie deU'arte in boccaaDanle, 
a Cervantes, a Voltaire. » 



M. Ad. Coelho, auteur d'un important travail publié dans 
le Bolelim da Sociedade de Geografia de Lisboa ('), a formulé 
la thèse diamétralement opposée à celle que je maintiens, en 
ces deux propositions : 

« 1° Os dialectes romanicos e creolos, indo-portuguc2 e todas 
as formaçôes similhantes representam o primëro ou pri- 
meiros estadios na acqnislçâo de uma lingua estrangeira por 
nm povo que falla ou fallou outra. 

a 2° Os dialectos romanico-creolos, indo-portugufâ! e todas 
as formaçôes similhantes devem a origem à açcâo de leis 
psyehologicas ou physiologicas por toda a parte as mesmas, 
e nâo à influencia das linguas anleriores dos povos em que se 
acbam esses dialectos. » 

11 va de soi que M. Coelho n'a pas même songé à vérifier le 
mérite de ses affirmations par l'examen grammatical des 
langues antérieurement parlées par les nègres qui, aux xvi» 
et xvu« siècles, furent transportés dans les diverses colonies. 

VI 

M. Hugo Sehuchardt (') a procédé autrement, et il lui a 
suffi de comparer le négrq-portugais de San-Tliomé à la 
langue nbundu d'Angola, pour découvrir entre les deux 

J. (') o» âMeclos rononicoi o ato-latiniu na AfrUa, Atla e AmcrUa. 

(») Kreolwcht Studlen. I. Utber dot Stger porlngUsUcha von S. numUWcf 
tafrika). Wlen, 1881. 
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idiomes des concordances telles, qu'après avoir rappelé la 
seconde proposition de M. Coelho, il affirme la coopération 
de causes particulières aux causes générales toujours iden- 
tiques à elles-mêmes. « Ich glaube, ncben den allgcmeinen 
Ursachen, liaben hier doch noch besonderc mitgcwirkt. » 

11 est vrai que M. Schuchardl se laisse aller à concéder que 
ces concordances pourront ne point paraître essentielles 
(uicht wsseallieh). Mais s'il avait étendu le champ de la com- 
paraison jusqu'aux diverses langues de la Guinée supérieure, 
je suis convaincu que ses conclusions eussent été aussi affir- 
matives que les miennes, car, au point de vue grammatical, 
le créole de San-Thomô conslilae un dialecte africain à classer 
dans la femille des nordwestlichen Negersprachen plutôt que 
dans celle des langues bantu. On sait, d'ailleurs, que les nègres 
de la Guinée inférieure ou Congo se rattachent ethnologiqne- 
ment, non à la race cafre, mais j^ celle de la Guinée supérieure, 
encore bien que leurs idiomes fassent partie du groupe lin- 
guistique bantu ('), 

Quoi qu'il en soit, je demanderai à M. Coelho comment on 
peut expliquer, en dehors de l'action exercée par les langues 
nègres, les faits grammaticaux qui suivent : 

«) L'abolition de la catégorie du genre jusque dans les 
pronoms de la 3° personne du singulier. 

b) La formation du pluriel des noms par la préposition ou la 
postposition du pronom de la 3* personne du pluriel. 

c) La postposilion aux noms de l'article défini et des 
démonstratifs. 

d) L'expression de la relation dite du datif au moyen du 
verbe « donner » devenu simple particule : da à San- 
Thomé; ba ou baye (bailler) à la Trinidad ; gi (give) à Suri- 
nam. 

c) La formation du présent absolu h l'aide de la particule 

C) Voir Allgenuiae EtkmgrapkU von Frletl. MttUor, p. 140. 
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m,, non sentemeat dans les coionies françaises, mais encore à 
San-Tliomé. 

f) L'élimination de l'auxiliaire « avoir ». 

g) La préOxation d'une particule vocaiiqae (a on i) aux 
pronoms personnels régis, dans les dialectes de San-Thomé et 
du Cap-Vert, ainsi que dans le dialecte de la Guadeloupe, etc.? 

L'antériorité à laquelle je croyais être en droit de prétendre 
appartient légitimement à M. le professeur Schuchardt, mais 
je me console de cette légère déconvenue, en voyant que les 
faits constatés par lui dans le négro-purtugais, viennent à 
l'appui de la thèse que j'ai soutenue isolément, en opérant 
sur les dialectes n^o-trançais. 

Qnand 1^ progrès de la linguistique africaine auront per- 
mis d'étendre lé champ des investigations, la vérité de cette 
thèse s'emposcra aux linguistes qui n'ont pas songé à allffl* 
chercher la clé de la granunaire créole à la cdte d'A&ique. 

Hancy, le 16 mars 1883. 



Lucien Adam, 
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